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[Toulouse, iSoj}]
La pièce dont nous allons parler ne compte pas moins de 1577 verset, bien qu*il y en ait un assez grand nombre de trois ou de quatre syllabes seulement, elle nous paraît trop longue pour n'avoir été qu'une simple sottie. Il est probable qu'elle occupait dans une représentation à la fois la place de la sottie et celle de la moralité. Le poète, qui a mfs en scène le Monde et Abus, s'est en effet proposé de soutenir une thèse morale et il l'a rendue plus compliquée que n'ont fait les auteurs des Trois Galants (n9 II) et des Gens nouveaulx (n® IV).
Au début de la Sotise est placée une ballade dont les équivoques, à peu près incompréhensibles, annoncent dignement les pointes, les jeux de mots, les bizarreries de toute sorte qui vont suivre.
La ballade achevée, Abus prend la parole et donne
2 X. — LE MONDE Et ABUS
au Monde le conseil de suivre Plaisance Mondaine. Il s'offre à le remplacer dans le gouvernement, tandis que le Monde, déjà vieux, prendra un peu de repos. Â peine Abus s'est-il saisi du pouvoir c^u'on voit arriver Sot dissolu, habillé en homme d'Eglise, Sot glorieux, habillé en gendarme, Sot corrompu, qui personnifie les magistrats, Sot trompeur, en qui se sont incarnés les marchands, enfin Sot ignorant et Sotte folle qui, à eux deux, représentent le peuple. Cette belle assemblée veut, avec le concours d'Abus, élever un Monde nouveau où Hypocrisie, Apostasie, Lubricité, Lâcheté, Pillerie, Avarice, Mépris, Trahison, Corruption, AfHiction, Parjurement, Larcin, Convoitise, Chicheté. Rusticité, Murmure, Rébellion, Fureur, Dépit, Caquet, etc., tiendront la place de toutes les vertus. Au milieu de ce Monde nouveau, les cinq Sots tombent amoureux de Sotte folle ; celle-ci déclare qu'elle donnera la préférence à celui d'entre eux « qui fera plus beau sault». Ily a lutte alors entre ces personnages, qui renversent le fragile édifice qu'ils ont élevé, et le Monde rentre en possession de son domaine. A la fin de la sottie, le Monde récite une nouvelle ballade, puis il ajoute cinq vers pour prendre congé du public.
Les allusions historiques sont pour la plupart fort obscures; aussi nous sommes-nous trompé dans notre monographie de la Sottie en attribuant cette pièce à l'année i5i4; elle doit être de 1507.
Le chancelier dont le poète mentionne l'entrée en fonctions toute récente (v. 670), était Jehan de Ganay, qui fut pourvu de son office le 3i janvier 1507. Une allusion à Michèle Rizzio (v. 673), allusion qui nous avait tout d'abord échappé, ne nous permet pas de reculer la date de la sottie au-delà de 1 5o8, ce personnage étant mort le i3 décembre de la même année. Divers autres traits satiriques sur lesquels nous avons attiré l'attention dans nos annotations se rapportent
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bien à la date que nous avons indiquée ^ ; mais les hésitations par lesquelles nous avons passé nous permettent de croire que le lecteur attentif pourra faire après nous bien d'autres découvertes.
Voici les fragments de chansons que nous relevons dans la pièce :
Et l'autre jour, je m'en alloye
Tara ra huy damgnoys... (v. 227-228).
Le style compliqué, les traits malicieux décochés contre les magistrats, même contre le chancelier, la donnée générale de la sottie, tout en un mot nous , révèle ici l'œuvre d'un basochîen. La basoche qui avait organisé la représentation devait être celle de Toulouse, comme l'indiquent les allusions à Saint-Sernin (v. 714, 789) et aux marchands toulousains (v. io63) *. La copie livrée à l'imprimeur avait dû être exécutée par un méridional : c'est ce qui est indiqué par la graphie Ih pour / mouillé dans saletlh (v. 9), deulh (v. 39), vielhe (v. 52), vielhesse (v. &o), ci/eu/Atr (v. 114), mervei/Zie (v. 1097), aureilhe (v. 1098), ralherie (v. 1195), gentilh (v. 1204), etc., ainsi que par la forme piéssa pour pièce (v. Sgi, 665, etc.). Mais la langue en elle-même n'a rien de méridional, et il n'y a sans doute pas lieu de chercher l'auteur dans le midi.
1. Il semble surtout que notre basochîen^ comme l'auteur de la Sottie nouvelle de V Astrologue (t. I, n® VII), ne craint pas de s'attaquer à la puissante famille d'Âmboise.
2, Sans Tallusîon aux marchands toulousains, on pourrait aussi bien penser à Bordeaux qu'à Toulouse, car le nom de Saint-Sernin, qui est altéré, pourrait se lire Saint-Seurin et nous savons que les chanoines de la collégiale bordelaise avaient une manie des procès qui devait les désigner aux railleries des clercs de la basoche.
Les bibliographes attribuent d'ordinaire la Sotise a huit personnaiges à Gringore^ ou à Jehan Bouchet sans que cette attribution ait jamais été appuyée d'aucune preuve '. Gringore n'est guère tombé qu'une fois dans le ridicule des rimes compliquées à plaisir; il a glissé des vers batelés et couronnés dans un petit ouvrage de sa jeunesse : La Complainte de la Terre Saincte; mais le Jeu du Prince des Sot:{ et le Mistere de saint Loys montrent bien qu'il ne se serait pas permis ces misérables tours de force dans une œuvre dramatique. Quant au grave Jehan Bouchet, il a su, lui aussi, éviter presque toujours ces rebutantes équivoquesy et quand même il les aurait cultivées de préférence, il faut n'avoir pas lu ses ouvrages pour lui attribuer notre Sotise. Il dit lui-même qu'il n'a jamais cultivé l'art dramatique :
La main ne mectz en farces ne misteres, Aussi mes vers sont tristes et austères ; Mais quelques gens foulz et injurieux, Rudes d'esprit, haulsaires, glorieux, Lorsque ont vouloir quelque injure me faire Dient que (je) suis uog farseur et rithmaire ; Qui me faict mal quant l'art des orateurs Voy despriser par telz foulz détracteurs.
Confort je prens en ce que homme de lettre Ne voulut onc tel noble art si bas mettre.
Et qu'on [n'] a veu, ne me veoit on jouer Farce ne rolle, et a ce me louher '.
Ailleurs Jehan Bouchet revient sur le môme sujet ; il s'excuse auprès du roi de la basoche de Bordeaux de ne pouvoir composer aucune pièce pour cette société.
I. Voy. Brunet, II, col
3. Épltre à frère Jehan d'Authon, abbé d'Angle, dans Le Labirinth de Fortune (Poitiers, [i522], in-4 goth.), fol. .^1; y Xviij.
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Car en telz faictz ne mis onc mon estude.
Et ne sçavrois ung bon jeu composer, Tel qu'il le fault sur chauffaulx exposer En telle court, et davant telz consules Que ceulx lesquelz, par rappors incrédules De hault louer, méritent estre dictz Dieux de sçavoir, exempts de tous mesditz '.
11 n'y a d'ailleurs aucun rapport entre le style de Jehan Bouchet et celui de notre sottie. Que Ton étudie tous les auteurs du xvi* Siècle, on n'en trouvera qu'un seul qui ait poussé jusqu'à la folie l'amour des vers équivoques, des vers batelés, des vers à double queue ou à queue annuée, tels que nous en voyons ici par centaines; c'est André de La Vigne.
Le même libraire fit paraître, en même temps, vers 1 5o8, deux pièces imprimées avec les mêmes caractères et, à ce qu'il semble, en vertu du même privilège : Le Nouveau Monde ^ moralité qui fut représentée en i5o8 et la Sotise a huit personnaiges. Ces deux pièces, représentées par les basochiens, sont écrites du même style ; elles ont évidemment un auteur unique ; or, cet auteur ne peut être qu'André de La Vigne qui était alors le facteur attitré des clercs. D'ailleurs, un examen attentif du Nouveau Monde permet d'y relever en toutes lettres le nom d'André de La Vigne. Université promet l'absolution à ceux qui ont attaqué le pape, et ajoute :
C'est la vignCy c'est Tolivet
De Dieu, dont sor[t] fruict blanc et nect.
Les mots : La Vigne n'ont qu'un rapport des plus forcés avec le passage qui précède. Il faut sans doute y
I. EpUtres morales et familières du Tr averseur (Poitiers^ 1^45, i n - f ol . ), 1 1 , fol . xxxiiij b .
voir une signature analogue à celles que le poète a employées dans divers autres ouvrages.
Les Complaintes et Epitaphes du roy de la Basoche sont signées de la manière suivante :
Donc, attendant qu'on expulse et decerpe De mes raysins le maculé ver jus, Cy y'Kitandri de la vigne ung vert)us '.
Un des rondeaux publiés dans le recueil de poésies qui suit Le Vergier d'honneur commence ainsi :
De la vigne ne sçay trop de biens dire,
De la vigne nully ne doit médire,
De la vigne soal repeuz maintes gens... *.
Ici la vigne a un sens ; mais voici d'autres passages où le mot n'entre que péniblement :
Dieu gard qui si bien consonna Le cueur qui si près se consonne A la vignette qu'on sonna'...
Ne soyez pas si colérique Que m'envoyez quelque revers De la vigne, d'eux gectans vens Fondez dessus ceste pratique *.
Ailleurs le mot sert d'adresse à des vers rimes par des amis du poète :
Jbid., fol. Bvi
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Dieu gard de mal Tessence de la vigne \
Nous ne voulons pas insister sur ce détail ; nous le ferons d'autant moins, que le mot que nous croyons être une signature se rencontre, non dans la sottie, mais dans la moralité. Ce qui, à nos yeux, met Tattribution hors de doute^ ce sont les bizarreries tout à fait caractéristiques du style, ces vers qui à tout propos sont comme un défi jeté au bon sens.
André de La Vigne n'a été l'objet jusqu'ici d'aucune étude critique ' ; aussi ne sera-t-il pas hors de propos de résumer ici les notes que nous avons eu l'occasion de recueillir sur ce personnage.
Le poète nous apprend lui-même qu'il était originaire de La Rochelle ^. La première pièce de lui qui nous soit connue, la Ballade sur ta prime de Fougieres étant de 1488, on peut supposer qu'il avait alors environ vingt ans, en sorte qu'il avait dû naître vers 1468 ^. Il est permis de croire qu'il entra dans la maison d'Octavien de Saint-Gelais et lui servit de secrétaire. Ce puissant personnage, devenu évéque d'AngouIéme en 1494^ l'aurait fait connaître à Louise de Savoie, mariée eA 1488 au comte d'AngouIéme, et, grâce à cette princesse, André aurait pu entrer au ser-
\,Le Vergier d*honneur, fol. Diiij» : ballade adressée au poète sur ce refrain.
2. On ne peut guère consulter sur lui que La Croix du Maine {I, p. 22), Du Verdier (I, p. 78) et les notes de La Monnoie reproduites par Rigoley de Juvigny ; Montaiglon et Rothschild, Recueil de Poésies françoises, XU, p , io5; Petit de Julleville, Les Mystères, I, p. 328 ; II, pp. 67, 535 et 539.
3. Dans le procès- verbal dressé à Seurre, après la représentation du mystère de saint Martin, au mois d'octobre 1496, il se qualifie : « maistre Ândrieu dç La Vigne, natif de La Rochelle, facteur du roy » (Petit de Julleville, loc. cit,, II, p. 68). Cette origine maritime du poète explique remploi du mot moruhou au v. 223.
4. André devait être du môme âge qu'Octavien de Saint-Gelais, né en 1468. Voy. Romania^ XXI, p. 596.
vice du duc de Savoie, puis de la reine Anne de Bretagne. C'est là une hypothèse qui ne paraîtra pas invraisemblable à ceux qui auront étudié Le Vergier d'honneur et les Epistres d'Ovide,
Voici, par ordre chronologique, la liste des œuvres d'André de La Vigne qui nous sont connues. Ces renseignements permettent de fixer les dates principales de sa biographie :
1488. — Ballade sur laprinse de Fougieres, Cette pièce est imprimée à la suite du Testament de monseigneur des Barres y capitaine des Bretons {Mon^ taiglon, Recueil^ VI, p. 11 3). Le Testament^ qui est écrit en faveur du roi de France contre les Bretons, est peut-être, lui aussi, l'œuvre d'André de La Vigne; nous n'en avons aucune preuve. La ballade intitulée : LaProphecie de Bretagne [loc. cit., p. 1 14) est empruntée à Eustache Des Champs, mais elle a été remaniée pour la circonstance '.
1492 — André de La Vigne se confond peut-être avec « meistre Andrieu, l'escripvein », qui, en juillet 1492, reçut une indemnité des consuls de Valence a pour une moralicté qu'il fist pour la venuee de monsieur de Valence [Jehan d'Espinay] ' ».
1494. — André obtient du roi la permission de suivre l'armée française en Italie. Il tient un journal, en prose et en vers, de l'expédition, journal qui commence au départ de Grenoble {29 août 1494) et se termine au retour à Lyon, où Charles VIII arriva le
Œuvres, éd. Queux de Saint-Hilaire et Raynaud, I, p
2. Le Mystère des trois Doms, joue' à Romans en MDIX^ publié par feu Paul-Émile Giraud et Ulysse Chevalier (Lyon,
1887, in-4), p. 847.
7 novembre 1495. « Après tout recueil et aultre bienvenue faicte, vint devers luy ledit maistre Andry de La Vigne lequel il avoit commis a coucher et mettre par escript ce présent voyage, comme il appert; qui a sa bienvenue luy apporta entre aultres choses faictes et composées par luy le rondeau qui s'ensuyt :
« Bien venu soit le second Alixandre, L'autre César, l'héritier Charlemaigne... » '.
1496. — Au début de cette année, le poète s'occupa sans doute de compléter, puis de faire recopier et imprimer son journal de l'expédition d'Italie, qu'il intitula d'abord La Ressource de la Chrestienté, puis Le Vergier (Thonneur *. La première édition dut être imprimée dans la ville d'Angouléme, par Pierre Alain et André Chauvin^. Nous ignorons si André de La Vigne y mêla ses vers à ceux d'Octavien de Saînt- Gelais. L'évêque fit son entrée solennelle à Angouléme au retour de l'expédition d'Italie, par conséquent en 1496. On doit donc admettre que la publication fut faite sous ses yeux.
Dans les éditions dont il nous est parvenu des exemplaires complets, éditions dont le prototype est celle de Vérard, le titre porte les deux noms d'Octavien de Saint-Gelais et d'André de La Vigne, bien que le recueil ne contienne qu'une seule pièce sortie de la plume du prélat : la Complaincte etEpiiaphe du feu roy Charles^ dernier trespassé. Tout le reste du volume est occupé
1. Le Vergier d'honneur^ éd. de Philippe le Noir, in-fol, goth., fol. I v^,
2. Les manuscrits de la Bibliothèque nationale (fr. 1687 et 1699) sont intitulés La Ressource de la chrestienté,
3. Un fragment de i5 ff. appartenant à une édition exécutée avec les caractères de ces imprimeurs est conservé à la Bibliothèque nationale. Voy. L. Delisle, Mélanges de paléographie et de bibliographie^ p. 3 18.
par des ballades, des rondeaux, des acrostiches et mime par une moralité dont le seul auteur est André de La Vigne '. Vérard fondit de même avec un ouvrage d'Octavien de Saint-Gelais, La Chasse et le Départ d'amours, les poésies de Charles d'Orléans, remaniées cette fois par Biaise d'Auriol ". Le fait qu'André de La Vigne compléta la traduction des Épîtres d'Ovide entreprise par l'évoque d'AngouUme, nous fait croire qu'il avait entre les mains les papiers d'Octavien et qu'il lui avait servi de secrétaire '.
Au mois d'octobre de l'année 1496, André de La Vigne fit représenter à Seurre, en Bourgogne, trois pièces dont le texte nous est parvenu : le Mistere de saint Martin, la Moralité de r Aveugle et du Boiteux et la Farce du Munyer. Un procès-verbal joint au manuscrit nous donne de curieux détails sur la représentation '. On a déjà vu que dans ce procès-verbal notre
I . Voy. Cat, Rothschild, I, n
3. Voy. Arthur Piaget, Une Édition gothique de Charles d'Orléans (ilomania, XXI, 1893, pp. SSi-SçS. — Il n'est nullemeni établi qn'Octavien de Saint-Gelais ait eu part au plagiat. Il mourut en i5o3, et le recueil iatitulé La Chasse et le Départ d'amours ne fut achevé d'imprimer pour la première fois que le 14 avril i5og. Verard avait à ses gages des manœuvres qu'il chargeait de combioer ainsi, sous un nom connu du public, les œuvres de divers auteurs. Nous avons fait voir nous-m^me comment un poime du iiv< siècle avait été soudé à un ouvrage de Jehan Bouchet, publié sous le nom de Sébastien Brant. (Romania, XXII, 1893, pp. 344-160.)
3 . Cène fut pourtant pas André lui-m£me qui fit imprimer les quatre hérordes traduites par lui k la suite de celles qu'Octavien avait mises en vers français. Les pièces rimées par notre poète figurent dans LeVergier d'honneur (éd. de Philippe Le Noir, fol. Mi}'- . JVya);cellesderévequed'Angoulême parurent séparément en i5oo (Brunet, IV, col. 389). La réunion n'eut sans doute lieu qu'en 1 538.
4. Bibliolh. nat., ms. fr. 24333 (ancien La ValliÉre, 5i). — La moralité et ta farce ont été imprimées par Francisque Michel {Poitiesées^y et «vi* «ite/es; Paris, Silvestre, i83o-i832, in-8); P.Lacroix {Recueil de Farces, Sotties et Moralités, pf. aiT-**H
poète se qualifie « facteur du roy », titre auquel Le Ver gier (f honneur, composé par ordre de Charles VIII, lui permettait de prétendre. Les éditions du recueil en tête duquel le Vergier est imprimé l'appellent « secrétaire de la royne et de monsieur le duc de Savoie ». Il est à croire que si André passa quelque temps au service de Philibert le Beau, ce fut dans la Bresse, et qu'il eut ainsi l'occasion de se créer en Bourgogne de nombreuses relations'.
1498. — André de La Vigne compose LEpitaphe du roy Charles huytiesme de ce nom^ pièce qui paraît d'abord séparément *, puis qui est réunie à Pépitaphe de Louis XI ^, et qui est enfin insérée dans Le Vergier d'honneur *.
i5oi. — André de La Vigne est l'un des membres influents de la basoche de Paris, et il rime, en l'honneur de Pierre de Baugé, mort au mois dç juillet i5oi, des Complaintes tout à fait extravagantes ^
éd. Fournier (Le Théâtre français avant la Renaissance^ pp. i55- 171) et Mabiile [Choix de farces;Kice, 1872, in-i6, II, pp. 271- 3i5; I, p. i3i-i54). — Le procès-verbal a été imprimé par Jubinal {Mystères inédits, II, pp. ix-xiv), Fournier {loc, cit.y p. 172) et Petit de Julleville {Les Mystères, II, p. 68).
X. Voy. la Table du Vergier d'honneur donnée dans le Catalogue Rothschild (I, n» 479).
2. Lepitaphe Du U Roy Charles huytiesme || De ce nom. Âuec Ihonnourable réception de || son corps faicte a Paris. 5. /. n. d, [Paris, 1498J, in-4 goth. de 6 fF. non chifFr., sign. a, (Librairie Léon Tchener, octobre 1889.)
L'épitaphe commence ainsi :
Le hault Seigneur en qui [lise^ qui en] tous siècles règne...
3. Montaiglon, Recueil de Poésies françaises , VIII, pp. 94-104.
Édition de Philippe Le Noir, fol. Ly v
5. Les Complaintes et Epitaphes du roy de la Basoche (Moataiglon et Rothschild, Recueil, XIII, pp. dèd^^tf}.
1 504. — Le 3o avril, André de La Vigne, « escolier, estudiant en l'université de Paris », présente une requête au parlement de Paris pour obtenir défense contre Michel Le Noir d'imprimer Le Vergier d'honneur et Les Regnards traversans\ Un arrêt du 3 juin lui donne gain de cause, et lui accorde privilège jusqu'au i®*" avril i5o5 '.
A la fin de la même année, le se^crétaire de la reine rédige une relation très détaillée du sacre d'Anne de Bretagne et de son entrée à Paris (19 novembre). Cette relation est anonyme, mais elle se termine par un acrostiche de l'auteur '.
1507. — A cette année appartient, nous Tavons dit, la Sotise a huit personnaiges que nous réimprimons. Cette pièce a dû être représentée pendant le carnaval. Nous pensons qu'elle a été jouée à Toulouse. La lettre de Jehan Bouchet au roi de la basoche de Bordeaux * nous montre que les clercs faisaient parfois appel à des poètes étrangers pour composer leurs jeux.
Pendant la même année iSoj, André de La Vigne fait imprimer La Louenge des roys de France^ poème destiné à soutenir le roi dans ses démêlés avec le pape. On y trouve (fol. aij) La Patenostre des Genevois et
1 . On peut donc se demander si ce n'est pas André de La Vigne qui a combiné avec le poème de Jehan de Resnin les Regnars traversans de Jehan Bouchet, offerts par Verard au public sous le nom de Brant. Voy. Romania, XXII, 1893, p. 253.
2. L. de Laborde, Le Parlement de Paris , p. xliij; Fournier, Le Théâtre français avant la Renaissance, p. iSy.
3. Biblioth. de M. le baron Edmond de Rothschild, ms. orné de très belles miniatures. — Biblioth. Sainte-Geneviève, m. 3o36. — Ce dernier volume a servi à la publication faite par M. Henri Stein dans les Mémoires de la Société de l'histoire de Paris, XXIX (1902), pp. 268-304.
Voy. ci-dessus, p
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^ffol. i iiij) une double ballade sur VAtollite portas et sur Quis est iste rex glorie. Le nom d'André de La Vigne est au fol. i iiij v® '.
Une édition partielle est intitulée : Le Paternostre qui
es in celis des Genevoys en balade^ avec une Chanson
fort joyeuse et deux beaux rondeaux desdit\ Gene^
voys ; composé par maistre Andry de La Vigne^ secre^
taire de la royne *.
André ne suit pas le roi Louis XII lors de Texpfdition dirigée contre Gênes, comme il a suivi Charles VIII à Naples; il reste auprès d'Anne de Bretagne. Il accompagne la reine à Grenoble lorsque celle-ci va y attendre le retour de son royal époux. On possède des lettres de la reine, en date de Grenoble les 1 1 , 1 7 et 18 juin^ au bas desquelles se lit ce contre-seing : de La Vigne \
1 5 08. — Le Nouveau Monde ^ avec VEstrif Du Pourveu et de VEllectif moralité jouée à Paris le dimanche 1 1 juin *.
iSog. — A l'occasion de la guerre contre les Véjj|tiens, André de La Vigne publie plusieurs poèmes politiques : Le Libelle des cinq villes d'Ytallie contre Venise f estassavoir : Rome, Naples ^ Florence y Gennes
1. Bibliofth. nat.. L^^ i. Rés. — British Muséum, S40, 1. 84. — Le privilège est donné au libraire Eustache de Brie pour une année commençant le 17 juin iSoy.
Voy. ci-dessus, p
et Millan (Lyon, Noël Abraham, s. d., in-4) '; Les Ballades de Bruyt commun * ; Le Blason de la guerre '•
1 5 1 1 . — André de La Vigne est le plus fécond des poètes qui prennent part au concours des palinods de Rouen. Il y présente six pièces \
i5i3. — Le poète, qui avait été couronné à Rouen en i5i I, y obtient un nouveau prix \
Guillaume Crétin cite André de La Vigne parmi les poètes qu'il invite à déplorer la mort de Guillaume de Bissipat :
Secourez moy, [de] Bigue et Villebresme, Jehan de Paris, Marot et de La Vigne... ^
1 5 1 4. — Epitaphes en rondeaux de la royne^ avec celle qui fut posée sur le corps a Saint Denys en France après le cry fait par le herault de Bretaigne^ et la Deploration duchasteaude Bloys ; composées par maistre André
1. Musée Condé, à Chantilly; Baudrier^ Bibliographie lyonnai^y III, p. 5 (fac-similé).
Musée Condé; Catal. Rothschild, I, n
3. Cette pièce ne nous est connue que par une mention de Pierre Grognet dans La Louange et Excellence des bons facteurs qui bien ont composé en rime (i533) :
Maistre Myto et maistre Cruche Estoient bons joueux sans reprouche.
André de La Vigne, sans erre, A faict Le Blason de la guerre,
(Montaiglon, Recueil, VII, pp. lo-ii).
Biblioth. Bodléienne, ms. Douce
5. Ballin, Notice historique sur les palinods de Rouen^ i834, in-8, p. 4^*
6. Œuvres de Guillaume Crétin, éd. Coustelier, 1723, p. 69. — Il s'agit de Jacques de Bigue (ibid,, pp. 204, 206), de Macé de Villebresme {ibid.^ p. 209), de Jehan Perréal, dit de Paris, et de Jehan Marot.
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de La Vigne son secrétaire '. La reine était morte le 14 janvier 1514.
Ces épitaphes sont remaniées en 1524 et appliquées à la reine Claude de France, fille d'Anne de Bretagne et première femme de François I" *.
Nous ne savons à quelle année attribuer deux ouvrages d'André de La Vigne qui ne nous sont pas parvenus : la Louenge a madame de Savoie par les sept Planettes et une Epistre aux filles de Madame. La Louenge était contenue dans un manuscrit porté en 1645 dans le second catalogue de la Bibliothèque du roi, mais qui a disparu depuis ^ ; Y Epistre nous est connue par une Response des filles de Madame demeu-" rees a S. Germain aux lettres du sieur de La Vigne^ qui se lit dans les Œuvres de Mellin de Saint-Gelais *»
Nous ignorons en quelle année mourut notre auteur. Ainsi que Ta fait remarquer La Monnoie % il était mort en 1527, puisque Jehan Bouchet le cite alors parmi les poètes qui reçurent l'abbé d'Angle, Jehan d'Authon,
1. Réimprimées avec notes bibliographiques par Montaiglon et Rothschild, /^ecfietV de Poésies françaises ^Xll, pp. 105-127.— Notre confrère M. Emile Châtelain a récemment découvert dans une reliure deux exemplaires mutilés d'une édition dont le titre est différent. (Biblioth. de TUniversité ; Biblioth. nat.)
2. Montaiglon et Rothschild, Recueil, XII, pp. 108, 112. — Les savants éditeurs ont cru pouvoir attribuer à André de La Vigne La doloreuse Querimonie de Blés {ibid., p. 128); mais c'est là une erreur. Cette dernière pièce est signée : Fonssomme ; et le môme Fonssomme nous a laissé des rondeaux et d'autres poésies, notamment La doloreuse Complaincte de Mars^ dieu de bataille^ a Cambray par les dames emprisonné, [1529] (Biblioth. nat., ms* fr. 19 182). La devise de Fonssomme était : Tout pour la vie.
Notes sur La Croix du Maine, I, p
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dans les Champs-Elysées '. Plusieurs de ses ouvrages furent réimprimés après sa mort, notamment les Epistres d'Ovide^ jointes en i538, 1541, i554, etc., à celles qu'avaient traduites Octavien de Saint-Gelais, puis un Dit de chascun .tiré du Vergier d^honneur, et reproduit, vers 1540, en tête du Livre de chascun^.
La Sotise a huit personnaiges est la seule de nos sotties dont nous retrouvions quelque trace à l'étranger. L'auteur anonyme d'une pièce néerlandaise dont nous ne possédons qu'un fragment, pourrait bien l'avoir connue et s'en être inspiré. A l'exemple du poète français, il a mis sur la scène le roi Abus. Son drame est intitulé : Een Spel van seven personagien- : Heet sckamel Volck^ Verîvaent Ghepeyns^ Fortuyne^ Abuysy als enn coninck, Den Tijt^ Godts Gheessel, Godts Roede ^
I. La n'ont foilly Marot, ne Jan Le Maire
Manin Le Franc, qui en prose sommaire Â si bien dit, Meschynot ne Crétin ; Tous luy ont faict un céleste festin.
Semblablement Tevesque d'Engoulesme, De Sainct Gelaiz, [La] Vigne et Villebresme, Le chevalier Bissipat, qui rondeaux 0n[t] composé, voire traictez tant beaulx.
{Epistres morales et familières du Traverseur^ iS^b, in-foL, Jf/**.)
Â la vérité, on pourrait lire également :
De Sainct Gelaiz, de Bigue et Villebresme.
Cf. p. 14.
Voy. Cat. Rothschild, I, n» byo
3. Willems, Belgisch Muséum voor de nederduitsche Tael-en Letterkunde^ VI(Gent, 1842, in-8), pp. 327-33i.
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fT Sotise a huit persdnaîges cest | asauoir le monde abuz Sot dis* || solu sot glorieux sot corrôpu sot Q trâpeur sot ignorât et sotte folle. || It^ se vendet [sic] a la iuifrie a letiseigne des deux || Sagittaires' { et au palays au troisiesme pillier, — [Au r'du dernier f., au-dessous de cinq lignes de texte :] C ^t ^ donne le roy nostre sire «udit Jl Guillaume eustace libraire et relieur || de liures iure de lunluersite de Paris || lettre de preuilege / et terme de deux || ans pour vendre t distribuer sesditz II liures ; sffin de soy rembourser de ses ]| fraitz t mises. Et défend ledict seî- {| gneur a tous iprlmeurs ëV libraires g de ce royaulme de nô ïprimer ledict || Hure iusques au temps dessusdit : || sur peine de confiscation desdictz liures/ et damende |{ arbitraire. |j Ainsi signe de Landes. S. d. [v. iSo8], gr. iii-8 goth. de 38 S. de 32 lignes à la page, sign. A-D par 8, E par 6.
Le titre porte la marque du libraire Guillaume Eustace ;
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Au vo du titre est un bois qui représente l'acteur agenouillé devant le pape et lui présentant son livre. Le pape est entouré de six cardinaux.
Au v« du dernier f. est une grande marque représentant les armes de France que supportent deux lévriers. Au dessous de l'écu principal sont deux petits écus, dont Tun contient le monogramme d'Eustace et dont l'autre est vide. Ces petits écus sont surmontés du porc-épic de Louis XIL Au bas de la planche on lit : Cum gratta et priuilegio régis.
On observera que l'imprimeur, n'ayant sans doute entre les mains qu'une copie défectueuse, a laissé plusieurs vers incomplets (v. 29, 226, 771).
Biblioth. nat., vélin 2827 et Inv. Rés. Yf 2.984 (ancien Y 4372 A). — Musée Condé, à Chantilly, deux exemplaires, dont un sur vélin (Cigongne, n»» 1465 et 1466). — Cat. Lignerolles, '^94, II, n* 1498.
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SOTISE
Le Mokdb, Abuz,
Sot dissolu, Sot glorieux, Sot corrohpo, Sot trompeur, Sot ignorant Et Sotte follz.
JFol, Aij Le Monde commeHce.
Au temps premier que hault Dieu me créa.
Qui tout créa : elementz, asmes, corps.
Son bon vouloir, me faisant, recréa,
Et recréa maintz tueaulx a mes cors :
Bons et accors les fit, maiz mal acors. 5
L'édition originale ajoute au titre, au-detaous de la marque du libraire Eustace ; Hz se vendet [511:] a la Juifrie, a lenseigne des deux «agittaire», et au patays au troitiesme pitlier. — 4 a mea cnrus — 5 boiu
Tant de discors en faitz et en ditz que ors Mys et discors ont purté blanche et munde :
C'est grand pitié que de ce povre Monde '.
D'ung beau soleilh luysant me guerdonna ;
Tel guerdon ne a le Monde en ses desportz ; lo
Cieulx, elementz, planettes ordonna,
Puis ordonna argent» là mer des portz,
Fruitz, grands apportZfChevaulx,beufs, asnes, porcz;
Et sans effortz demeurent toutz es fortz
Et jeanes;^ fors roumain qu'est tout immonde : 1 5
C'est grand pitiéque de ce povfe "Monde.
Mon créateur, quant il me aparsonna,
Appart sonna chacun effect; dez lors
Pour rhomme humain, duquel la parsonne a,
Le parc sonne a, maiz il s*en fuyt d'esté hors, 20
Donnant a sortz par bien divers assortz,
Ses champs, ses ortz a nourrir vices ortz,
En ses consors se mectant hors de bonde :
C'estgrand pitié que de ce povre Monde.
Prince, a tout les vivens grandz femortz 25
Quant j'aré mortz leur corps tant furibonde
i5 Et est suppléé — 19 parsoum a
I. Ce refrain est imité de Meschinot (mort en 1491). Une ballade qui se lit dans Les Lunettes des princes (éd. de Lyon, Olivier Ârnoullet, s. d., pet. in-8 goth., fol. Mviij) aL pour refrain : C'est grant pitié des misères du monde.
(Cf. Biblioth. nat., mss. fr. 2206, fol. 184; 3939, fol. 44.) Jehan Bouchet s'est inspiré du m6me vers dans une de ses b^Uades ;
C'est grand pitié de ce monde fragille.
(Opuscules du Traverseur^ i526, in-4 goth., fol. Gviij ; Généalogies, Effigies et Epitaphes des roys de France^ '545, in-fol.,
tpl. 112^)
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Alors diront, roghant leurs ^ruddes mortz :
C'est grand pitié que de ce povre Monde.
vo Abus.
Avant que en oultre [je me fondé]
A labourer sur ceste terre, 3o
Il fault-que j'endorme le Monde,
Et puis je n'aray plus de guerre.
Vadat au Monde.
Dieu gard. Monde 1 Puis, nostre verre Est il rompu ? Bevons ensemble.
Monde.
Ha^monamyl
Abus.
Qu'as tu ?
Monde.
Je tremble.
Ton labourer m'a tout changé.
Estre souloy tant bien rangé 35
En ma première geniture ; Mais, depuis que ton ouverture Fist pulluler ses arbres cy ', Je ne fuz qu'en deulh et soucy.
En dangier de prandre ung faulx tour. 40
Abuz.
Hél n'ay je pas par ma labour Amprès de tes branches ensiennes, Affin que plus longuement tiennes, Faict venir tous ces arbres vers ?
I. Il y avait donc sur le théâtre un décor représentant un jardin.
Je te repputerois pervers 45
Si ne le prenès a grant gré.
Monde.
Trop mieulx vault monter le degré Seur et parfaict qu'en grant regré Monter vif neuf fil et oblicque '•
Abuz.
Fol. Aiij Mieulx vault ce vert bien acoustré 5o
Que ce vieulx boiz que m'as monstre.
Tu sens trop ta vielhe praticque, Monde; ne soyes fantasticque, Car te promectz que, se m'entendz, Laissant ta vie monasticque, 55
( Je te feray passer le temps
Si bien que avrons de plaisirs tantz
Que plus n'en sçaroys demander.
Laisse soucy, corroux et tans ;
Panse ung petit a t^esmander. 60
Monde.
Et puis, la fin ?
Abuz.
De desbander Force de plaisirs et soulas.
Pleust a Dieu, te tint en son las Ma maistresse tressouveraine!
Monde.
Qui est el ?
Abuz.
Plaisance mondayne, 65
Que m'a commandé de nourrir
47 le vieulx degré — 5i que de ce vieulx boiz — 52 tu sans — 59 et taux — 65 Qui est elle
I. Sans doute « être pendu
Ces arbres cy, et pour ovrir L^s esprîs qu'a mortiffiés.
Monde.
Touu ceulx qu'en toy se sont fiez,
Deffiés Se sont trouves par fin de compte.
Ta maistresse a maintz gens ncyis.
Dont n'ayés Metz que tu diz d'en fere conte,
Qu'en mesconte Ne se trouve par tes propos ; Et qui sur loy par apuy monte
A grant honte Vient il pour certain en depoz.
Asuz.
!•* Vielbesse mea de tieulx compoz
En tes potz Pour te donner merencolie.
Tu resves. Entendz tes suppotz.
Atropos Desja de son lyen te lye.
Hé, Monde, laisse tet folye.
Cherc et lye Te donré, se lu me veulx croire.
Ta pensée est toute amollie,
Hors saillie De tout bon propos et mémoire.
Monde.
Est il donc vray?
Aboz.
C'est tout notoire.
Pauvre homme, tu te vas mourir
M te dorerre — gs donc tst suppléé
A faulte de te secourir.
Vault il pas mieulx prandre plaisance, 95
Gaudir, jouer, fouyr nuysance?
Ha! croys moy que tu as esté
En quelque lieu a cest esté
Ou l'en t'a tourné ton serveau.
Monde.
Quel remède ?
Abuz
Fol. Aiiij Quel? Bon et beau. 100
Le Monde.
Mon amy, je le veulx sçavoir.
Car, affin de te dire veoir, Je ne veulx pas si tost mourir.
Abuz.
Monde, il te fault endormir
Et reposer ta fantasye. io5
Couche toy cy, et mélodie
Ouyras, te donnant salut.
Tromper, trompant, trompe, trompé!
Mon son n'est que bien atrempé
Pour devenir à mes actaintes '. no
Vez la mon villain éndormy ;
Maintenant n'aray hom qui grougne.
Il me convient mectre en besoigne
Affin de cueulhir quelques fruyct
Des arbres que J'avoys construict. 1 15
Je croy que le fruict est dedans;
Mais, de mes braz, piez, mains ou dens,
Ou a bon cop de ce sarpeau,
96 moysance — 118 se
I. Il y a ici un jeu de scène : le Monde s'endort
Je verre que tient en sa peau
L'abre de Dissolution. 1 20
Sot dissolu, habillé en homme d'Eglise.
Voule, voule, voule, voule, voule!
Abuz
Veez cy des gens de ifion escolle.
Sot BIS8OLU Voule, voule, voale, voule, voule!
Abuz .
Veez cy des gens de mon escolle.
Mays ay je point perdu mon temps? I25
Sot dissolu.
Ay, ha, ha! toy, toy, voule, voule!
Ribleurs, chasseurs, joueurs, gormens, Paillars, ruffiens, plains de tormentz, Reigneurs dissolutz, appostates, Yvrongnes napleuz, a grant hastes i3o
Venez, car vostre prince est né;
Abuz, ad populum irridendo. Et se tiendra hing,
Maiz puis, n'est il pas guerdonné En enfant de bonne maison ?
Sot dissolu.
Putains et cartes a foyson,
Vin cleret et tout gormandîse. i35
Abuz. Se approchera de Sot diS" solu.
Dieu gard, Dissolu, sans faintisel Viens ça, approche toy de moy.
ia3 Le mot voule n'est répété que quatre fois — i35 vin cler et tout — 1 36 Dieu te gard
Sot dissolu. Sortira; lors va embraf»
S€r Alnt:(,
Hé! Dieu te gard, mon puissant roy!
Suis je tout seul par toy au monde?
Abuz.
Il en y a douze a la ronde; 140
Viens m'aydcr, tu le verras.
Le Monde estoit mangé des ras
Si je n'eusse mys ma semence.
Frappons cest arbre, car je pense
Que en cueilliray fruit bien cbault 145
SoT GLORIEUX, habillé en gendarme,
A Tassault, a Tassault, a Tassault, a l'assault! Achevall Sus! En point! En armes!
Abuz, ad populum, admirando illum et irridendo.
Sang bieu, quel prieur pour les carmes!
Sot dissolu.
Fol. Av Quel huissier pour crier deffault !
Sot dissolu.
Al'assault, aTassault^aTassauIt, aTassault! i5o A cheval! Sus! En point! En armes!
Je feray plourer mainctes lermes A ses gros villains de village.
Abuz, ad populum.
Diriés vous pas a son visage Qu'il est plaisante damoiselle? i55
SoT DISSOLU.
Dieu gard, Sot glorieulx, ei quelle Chère fays tu a nostre maistre ?
iSq seult— 140 dans a la ronde — 148 O sant bieu — i5o A lassault a lassault et cetera •— i5i Â cheual, Sus, et cetera— i5j fay
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Sot glorieulx.
Ho! compains, en vous mon repaistre Sera mys a toute ma vie.
N'arons nous point de compaignie? i6o
Maistre Abuz, fay nous en sortir.
Alons donc tous a despartir L*arbre de la Corruption.
Sot DISSOLU.
Alons, car j'ay intencion
Que nous y arons ung compaln. i65
Abuz.
Nous le verrons et bien souldain ; A ce cop ne me fauldra pas.
Sot corrompu.
Procureurs, avocatzl Procureurs, advocatz!
Abuz.
Sont il point escutz ou ducatz?
Sot corrompu.
Procureurs, advocatz, Procureurs, advocatz!
V* Veu le procès et veu le cas,
Tout produict en darniere instance
Sot dissolu.
O quel leurreur de chappons gras ' !
Sot gloribulx.
Quel inciteur de pénitence!
160 point est supplié — i63 la est suppléé. — 167 fanldre — 170, 175 Procareurt, aduocatz et cetera
I. Trait décoché aux magistrats qui se faisaient donner des Tolailles grasses par les plaideurs.
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Sot corrompu.
Procureurs, advocatz! Procureurs, advocatzl Veu le procès et veu le cas, Tout produict en darniere instance, ProbOy negOj cry, parle, quas; Sy faict, non faict, traquin traquas.
Procureurs, advocatzl Procureurs, advocatz!
Par nostre arrest brîefve sentence Nous disons, sans que homme s'en tence.
Que celluy qui plus baille argent A le droict si cler et se gent.
Appello gratesy reffuto après; i85
Par final arrest tout exprès Diz : qui a Tor en main tenu Soit diffiniment maintenu.
Abuz.
Sot corrompu, viens, et tenu
Seras des gens de ta nature. 190
Sot corrompu.
O maistre de qui créature Je suis, Dieu gard, et tes consors !
N'arons nous point par bons assors Des autres pour croistre la bande ?
Abuz.
Si arons. Or sus ! qu'on entende 193
Fendre Tarbre de Tromperie !
Fol, Avj Sot glorieulx.
Faisons tant que le trompé rie.
Sus ! maistre, or frappons cy bon cop.
198 Or est suppléé
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Abuz.
Je le hantiz ' d'un bon estoc;
J'en espère fruictz bons et beaulx. 200
Frappe, ut supra.
Sot trompeur, habillé en marchant,
Fuseaulx a vendre! Bo ns fuseaulx!
Gaigne petit, qui dort, qui groigne.
Sot corrompu, irrisorie.
Et ! fust il né entre deulx veaulx.
Il va simplement en besongne.
Sot trompeur.
Fuseaulxa vendre! Bons fuseaulx! 2o5 Gaigne petit, qui dort, qui groigne.
Or ça, ça, a ma bonne troigne !
A troys solz la cane du blé !
Sot corrompu.
Sot trompeur, soyes assemblé
Avec nous ; viens a maistre Abuz. 210
SoT TROMPEUR.
O mon seigneur tant aime abuz.
Mon fundement ! De tes supportz Ne sommes nous plus, de consortz? Qu'en dys tu, maistre ?
Abuz.
Or sus tost ! alons fere naistre 2 1 5
Le fruict de l'arbre d'Ignorance ;
A ce cop verray l'apparence
Si mon hanter aulcun fruyct jecte.
Frappe ut prius^ cantando.
199 bon stoc — 200 len spere — Frate vt supra — aoi, 2o5 Bons est suppléé — 207 Or sa sa ama bonne tronique — 211 aizne est suppléé— 214 dy
C'est-à-dire : « je l'entai
Sot ignorant.
Et Dieu la gard^ la gard, la bergerette !
9* Et Dieu la gard, la gard, séant ou nou, aao
Ou beuf, au lorimeau, rat ta ta hou.
Abuz. Hic non cantando.
Vistes vous onc si lect moruhou ' ?
Sot dissolu.
Mais quel tracteur de bonne pays !
Sot glorieulx.
Maintz tours donrroit par le palays
Ains qu'on luy demandast conseilh. 235
Sot Ignorant.
Sus ou vermeilh.
Cantat. Icy fera ung sifflet de boit.
EtTautre jour je m'en alloys,
Tara ra huy damgnoys, Dieu gard, Dieu gard! Hey, compaignons!
Mais puys les beu& sont ilz trouvés ? aSo
Je sçay deulz eufz qui sont cachez.
Comme me dit mon grant papon, Dans cest arbre ; or le coupon, Pour veoir que c'est.
Sot glorieulx.
A frapper tu en vauldrois sept 235
Encontre de fromages moulx.
Abuz.
Or ! sus alons veoir a deux coups Quel fruyct tient l'arbre de Folye.
219 E Dieu — 219, 220 la gard va vart — 320 ou non — 222 oncques — 224 dourroit — 226 Vers resté incomplet — 227 ie men avoye — 23i qui sont cohetz — 235 vauldriez
I. Marsouin. La bonne forme est morhouc (Cotgrave}. Godefroy donne morhon et moron, où n doit être changé en ti. Le sens littéral est « cochon de mer ». L'emploi de ce mot breton s'explique par Torigine rochelloise de Fauteur présumé. A. Thomas.
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Sot dissolu. *
Ce sera quelque dyablerie ;
Il fault que chacun y advise. 240
Quoy qu'il soit, j'en saray la guyse, ' FoL Avij Et si frapperay bien de het:
Frappe dessus.
Sotte folle.
Arou I Viasfore ' ! bogre infect I
Villain coquin, meschant deffaict !
Ha, ha, fy ! a Tayde Dieu. 245
Se mordra la robe comme enraigee.
Sot ignorant. Fouyra comme ung regnard, et dira de loing :
Qui, diable, amena en ce lieu Ce dragon, ce serpent sauvage ?
Sot dissolu.
Sang bieu 1 j'ay grant peur qu'elle enraige.
Sot glorieulx.
Helas, Dieu, qu'elle est furibonde!
Sot corrompu.
Je ne croy poinct que en tout le moude 25o Ait beste si fort dangereuse.
Sotte folle, iraaoendo.
Ne suis je pas la plus heureuse, La plus belle et plus noble chose
240 bien y advise — 245 Se moudra la robe — 233 La ^5f suppléé
I. Au cri des Normands, harou, écrit sans h par un copiste du midi, est ici associé le cri méridional correspondant. La forme primitive viafora a subsisté à Toulouse^ tandis que les Gascons disent biaforo, biahoro (voy. Du Gange, V biafora, et Mistral, V* biaforo), La graphie de la Sotise peut être ihvoquée en faveur de l'origine toulousaine de ce texte.
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Que soit en terre planctureuse?
Qui bruyt, qui parie, qui en deppose ? 255
Qui approchera de ceste rose ?
Se prendra par le fauîx et furieusement dira : Qui est digne d'avoir tel bien ?
Ung tas de viUains? Rien, rien, rien.
Leur grant forte fièvre quarteine !
Moy je suis ctiose trop haultaine ; 260
Dignes ne sont ilz de me avoir.
Sot trompeuk.
Elle me faict peur a la veoir; Le diable luy a faict la teste !
Sotte folle.
Cbagrain, courroux, bruyt et tempeste.
Voire, par la grant croix de bien ! 265
V* J'en baptray tant ung en ce lieu
Qu'il ne pansera que a mourir. Brou ! ha ha ! Qui est pour courir, Frapper, meurtrir, parler, mantir, Fandre, partir, crier, gémir, 270
Esluyder et fere tonnerre ?
Fy de paix ! Je ne veulx que guerre.
Qui parle icy ? Maiz qui quaquete ?
A la pilote, a la raquete J'en joueré pour estre vangee. 275
Sot dissolu, tout craignant^
bas et de loing,
A tous les diables Tenraigee !
Je croy moy qu'elle vient d'enfer.
Sot glorieulx.
Il n'y eust oncques luciflfer Si furieulx a mon aviz.
255, 256 // faut prononcer qu'en deppose, qu^approchera, Cf. ▼. 293, 36o, 403,410, 563, etc. — 277 anfer
Abuz, irridendo illos.
Famme folle rand touz raviz 280
Les sotz du monde, par mon ame.
Par son cryer, par son devîz,
Femme folle rand toutz raviz.
Hé ! sotz, vous ignorés la game ;
Il la fault appeller madame 285
Humblement, pour la contanter.
Et jusques aux cieulx la vanter
Belle, bonne, plaisante et saige ;
Autrement Tavrés plus sauvaige
Que ung diable de quatre ans farouge. 290
Sot corrompu. Va a elle etfaict grant révérence^ et tout craintif dit Bon jour, madame.
Sotte folle.
Fol. Aviij Sus ! Qui bouge ?
Qui est ce qui se frotte en mon elle ?
Sot corrompu.
Dame tresgracieuse et belle,
Abuz, nostre souverain maistre.
Vous mande s'il vous plairoist estre 295
Avec nous en sa compaignie.
Sotte folle. Embrachera cestui cy^
et joyeuse dira :
Hé ! mon amy, de luy ma vie Je tiens; alons tost pour le voir.
Vadant.
Ho I mon maistre, soubz ton pouvoir
280 irrudendo — > 280, 283 tous rainz — 289 sannaige — 291 craintfi — 297 folle est suppléé
Ay tousjours désiré venir ; 3oo
Me veulx tu pas entretenir ?
Abuz.
Voire dea, tu soys bien venue !
Sot ignorant.
Tu es bien de la retenue Sur toutes les choses du monde.
Abuz, gtoriateur d*avoir cueilly tiel fruyct de ses arbres comme ceulx cy.
Bien fault dire que en moy habunde 3o5
Loz et honneur, fruict qui n'a bunde,
Qu'a bon de Jecter itelz sotz par sonnaige.
Sot dissolu.
Pour toy n'est riens si dur que funde,
Maiz qu'on fonde 3 1 o
Ton moyen qui a personnaige.
Sot GLORlEULX, se monstrant.
Est il point ung tel personnaige, Si beau, si saige par son aige ?
V* Parsonne ay je
Qui n'a aulcun d'equiparer. 3 1 5
Sot corrompu.
Est il vivant qu'on comparaige Qu'approcbast de moy cum paraige
Cop a raige?
Prendront sautant de qui parer.
Sot trompeur.
Qui est que moy pour préparer 320
Son cas, ou pour son pré parer ?
3oo tout iours — 3i2 Et il — 3 17 quaprocha — Bai pour est suppléé*
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Je prépare air .
A tirer ou veulx ma balance.
Sotte folle.
Celle suis de qui approcher
Qui veult a sa vie a prou cher 325
A brocher, Tressouldain je rue baz lance.
Qui est digne avoir congnoissance .
Qui est qu'en soy se congnoisse ance
Qu'on noyse; en ce 33o
Suis je surtout la souveraine.
Sot dissolu.
Pour mon panser mectre hors de payne, Maistre, dictes nous qu'çst cecy.
Abuz.
C'est le Monde .
Le Monde ?
Ainsi.
Sotte folle.
Et ce grand folastre endormy ? 335
FoL Bi En piesse n'en seroiz je amy.
Dieulx t il est plus vieulx que la Terre.
Abuz.
C'est le vieulx Monde, qui grant guerre
Me faisoit a vous fere naistre;
Mays je jouyz ung tour de maistre, 340
Car rendormys et labouray
Si bien que par ma labour ay
Cueilly vostre belle semance.
Sot coKiiOMPu.
Or, puys qu'avons heue naissance,
Il le nous convient esveilher. 345
01a I Hou! Monde, il fault veiller.
Sot trompeur.
01a ! Hou ! villain, lieve sus !
Sot ignorant.
Lieve hau 1 les beufz sont yssus. Oula! Ou! Alons à Tovraige.
Sotte folle.
Il sera bien de dur couraige 35o
Si je ne le foy esveiler.
Sus villain ! Fault il somnieilher !
Frapera du pié et le pràndra par la barbe, Hey, hey, sus ! bedier 1 Vous dormes ?
Le Monde.
Parlera tout couche', tant bas qu^on ne Ventendra,et mâchera les moti[.
Ceulx la que j'ay faictz et formés
Sont plus poursuyvans qu'on me offende. 355
Sot dissolu.
Que diz tu, ou? Que l'en t'entende!
Jésus, mon Dieu, que tu es vieulx !
Sot glorieulx.
A vostre aviz est il beau fieulx ?
Sotte Folle, que vous en semble ?
v* Sotte Folle.
Fi de tiel villain qui ainsi tremble ! 36o
Il le convient tuer du tout
Et en mectre ung autre sus bout;
356 que len tende
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Cure n'ay de ce Monde icy.
Sot corrompu.
Monde, tu es vieulx et triinsi ; Que diz tu ? Parle ton langaigc
Monde. Bas.
Je diz qu'on n'a point meilleur gaige 365
Que moy, qui bien me sçait comprendre.
^ ; Sot lOllORANT.
Sang bteu 1 on ne le peult entendre.
Parle plus baultdeux ou trois motz.
' MONDB.
Sotz, sotz, sotz !
SoT TROMPEUR.
Hem ! Qu'est ce que diz ? 370
SoTTE Folle.
Il y 9r4^ miiiers plus de dix
Qu'il fut né ; ce n'est q'ung gros veau.
Sot dissolu.
Il en convient faire ung nouveaa ; A cestui cy rien n'entendons.
Maistre, en brief nous prétendons 3^5
Muer ce Monde d'autre sorte.
Hal j'aymerois mieulx esue morte Que vivre a la façon antique.
Abuz.
Vray est que en nouvelle praticque
Les sotz n'entendent riens au Monde. 38o
FoL Bij Sotte Folle.
Il vault trop mieulx que je le tonde
38o nentendet
40 X; — LE MONDk E^ ÀBÛS
• • < • If
Pour le mectre ien derisioi).
Sot GLôRteuti.
Oy, et puis en vision
Luy mectrohs qu^iMe fault reffondt^.
Sot corrompu.
Nous lé totidrons, '•»: •• • -
Sotte. ' " -
Il vous fault tondre, 385 Villain poûlfeieto ! Or demourés.
Laisser la fayne d'amour t%^ Jeunes gens. Hal dermes sizeaulx Vous tondre si bien qu'en si^x eaulx
Vous aprandré je vostre game. 390
. • Il
,Lï: Mqnde.
Sotte folle mect en dififemme ;
Par famé fut en grand diffame
L'humain lignaygé, dontdifc fàme' •
Folié chief de toute malice; *
De meschief foUe femm^ affame ; 395
Bien loz et vertuz femme. affame
Tousjours JQustan; contre nia lice« .
Voyés vous point qu'elle a complice ;
Qu'il failhe ja qu'elle acomplice
Que tenoit en sa volenté? 400
Il a failhu que me tondisse,
Dont fauldroit qu'en piteulx ton disse :
Maudit soit qui a son vol hanté,
O cueur esvanté
Qui bien est vanté I - 405
Support de folye, V* Abuz t'a planté ;
385 tiendrons — SgS acomplice — 399 quil failhe quelle a complice
sovisfi A* mm" • ^ersonnakes 41
Donc mal aptamé/
Souvisnt nkaint folly»
Qui en fpjllf; fol lie. 410
Sagesse çst salhie
Ors dé sa sèrvèlle.
Vertu aboiy'e
Pis qu^eaù à bolye '
Faict et observe» elle. 4 1 5
O mondains, .To^és yqu» qtio cçUe^.y.
Que j'ay. siorrie.eit.lnon>ancdle, .... t
Pour tdutéiaaiia&otiofly
Sans pftnaeh A 1a chpse «st belle» • •
' Gomme ' sdtte/fôUe' et rebelle 42 o
Mect le Monde ça dérision?
, SÇJTB FO]^.)B,.
«^j.;. Eust onc euUa en sf vision ' 1 >'; •" "•
Uneâi'JàydeoFéalliiire? • .:• rvs z.i\'i
'Shrt'i
X< — LB HOH&E ET AB
Fo/. Biij Sot t>i$s(H|.u» 1
Fy! quelle :orduT:eJ :.. .1
Sotte folle.'
Je me merveilhe qu'on Pendure" Et, par le jour qui en Tan dure, ; Il le convient hors de nous mectre.
3oT Gi.ORIMLX. '
Aïmz^ ^erois tu pas bon .moititre r. . > 43 5 Pourabbattre ce Monde v^ieux Et en reffere wng* ouhrd flileulx Cent mille foys que eésitui cy ?< ; " ' . : OstedditiMondum^rotiHidùin.
AbUz. ■ ' ' -
Voire dea, n*en ayés soûcy,
Car j'en feray ung ^out ébuveau, ■ ' "• 44X)
Plus gentil, gay, plaisant Jet beau: : i
Que cestui cy cent mU^c foys .
Sot corrompu. ■ : •
Nostre cas ne:vauldjra deux noix S'on ne gecte i^ors ce yiIJai;i. , ;^
SqT TROftIPEUII,.
Prandra (e Monde ^t luy donra ung gros cop à Vespauie,
Sus, quoquart, sus! I^assez souldain!
Monde. ,
Helas! ou iroys je loger?
Sot ignorant.
Or sus, sans parler mot ne graing!
Sotte folle.
Sus, quoquart, sus! Passés souldain!
445 luy dourra — 446 je est suppléé
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Abuz.
Or sus! Sans parler mot ne graing, Vielhart, d'icy vous fault bouger. ' 450
Sot DISSOLU*.
Sus^ quoquart,8Usi Passez souldain!
Monde.
1^ Helas! ou îroys je loger?
Or venez ça sans plus songer.
Je sçay ung logiz qui est vuyde,
Cbeulx Dérision y la ou cuyde 455
Qu'on vous tractera comme il fault.
Or sus« demourés la, marpault ;
Gardés ce lieu, lequel bien j'ayme.
Souviegne vous que sotte famé
Vous y a faict venir loger. 460
Recedit.
Monde.
O sotz parvers, qui, cuiSant vous vanger,
Faictes ronger le Monde et estranger
Son doulxmanger qu'estoit plain d*ignosance!
Quel congnoissance av'ous de la naissance
De vostre eccence, que par folle plaisance 465
Trouvés l'aissance de me mectre en danger ?
Qui vous a meuz, Folle, ainsi eslonger,
Vouloir songer de me faire ronger,
Bannir^ plonger a desris, en nuysance ?
O sotz parvers, qui,cuidantvousvanger, 470
Faictes ronger le Monde et estranger
459 et souuiegne vous — 462 ranger — 464 quelle congnoissance aues vous — 469 muysance — 470-473
o sot2 paruere, etc.
Faictes renger, etc.
Son doalz, etc.
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Son doulx manger qu'estoit plain d*ignosance! Je prie divine puissance M'en vanger, car Je ne puis sans ce, , Veu le temps qui court maintenant. 475
Ce pendant pratidré pascience ; : Fere autrement n'est pas science. - '^■ Dieu soit sur moy sa? main tenant !
Sotte fqlliç. .)'..;]
A mectre hors incontinent Ce vieulx quayment j'ay mys requatp,; 480 Fol. Biiij II ne reste maiz qu'on abbate
Ce vieulx Monde pour faire l'autre,
Sot IQKORANT. •
Maistre, le feras tu de plaustre,
Ou. de quoy? Lé verrons nous pa^? >
ÂBUZ.
Abbatés, car j'ay tout mon cas 485
Tout prest, il y a plus de dix ans.
SOZ DISSOLU.
Frappons! ,
Sot «LORiEULx*
Sus! ;
Sot corhompu.
Hayl
Sot trompeur.
Ez mieulx disans Adviendra le meilleur lopin.
Sot ignorant.
Tyre !
Abuz.
Tout beau.
487 Ey mieulx
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Sotte folle.
Le roy Pepîn Ne fut honc si subite escheue '. 490
Sot dissolu.
Or, puis que la matière est cheue, Necteyons pour l'autre avancer.
Sotte folle.
Héy dieux I et qui eust sceu panser Le Monde estre de tiel matière ?
N'y sçarois pièce veoir entière : 495
Ce Monde est tout artoisonné.
;* Sot glorieulx.
Pas ne doiz estre blasonné
Abu2 d'estre premier maçon
D'en fere ung autre ; la façon
Est bonne ; or soyons tous pretz. 5oo
Abuz.
> Or sa, mes sotz, c'est vous lesquieux j'ay très, Norriz, entiés, esleuz, comme succrés, A- mes decretz tenir en toutes pars .
3i je vous partz mon sçavoir et despars A vous expars et n'ay aulcuns compars ; 5o5 Comme leopardz veulx que soyez ardiz.
Sot dissolu.
Si ton art diz, ne serons alourdiz, Ainz eatourdizy fiers,. ruddeSy estordiz, Tous desgordiz d'accomplir tes préceptes.
491 {en vedette) dissolue — 495 ie ny ...pieca ^ 5o7 seions — '5o8 fiere ruddes
I. < Au roi Pépin ne fut jamais si subite succession? » Nous supposons que escheue est synonyme de eschoite ou escheute^ et qu'il y a une allusion à la rapidité avec laquelle Pépin prit la place du dernier mérovingien*
Sot GLORiEqLx.
Si tes receptes avons ung cop conceptes, 5 10
Nul n*en exceptes, car quoy que tu acceptes,
Suyrons tes sectes sans d'un seul poinct en
[faindre.
Sot corrompu.
Jusques au maindre n'y a qui veulhe enfraindre, Ains sereffraindre atoy et nous contraindre Jusque a cstaindre son corps et sa valeur. 5 1 5
Sot tkomfeur.
Par ta chaleur fuyons nous pas maleur, Cbasgrin, douleur, qui quiert autre coleur ?
Tu es le moUeur de joie et de plaisir.
Sot ignorant.
Or, pour aisir le Monde a bon loisir, Il fault choisir fundement et saisir 5 20
Sans ce blaisyr sur quoy bien le funder.
Fol. B V Sotte folle.
Pour n'esfondrer faisons luy le fons d'air Ou habunder d'eau pour le faire honder Et desbonder, quant le vouldrons donder.
Bien fault ronder, qui peult^ son fundement. 525
Abuz.
Qui dit ton mot bien fondé ment :
Tu parles selon ta nature.
Sot DISSOLU.
Famés tousjours a Tavanture Sont fondées sur l'air ou l'eau .
Abuz.
Pour fere ce Monde nouveau 53o
Fauldroit une pierre de n^arbre.
5i3 mandre... enfaindre — 5i5 iusques a estandre — 52a nesfronder — 5a8 tout iours
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SoTmsMLU.
Ou du bois de quelque bon arbre.
Gros et massif et de bon poix.
Sot glori£ulx.
Est il au inonde plus beau bois
Que avec lequel raiges je foiz? 5SS^
Fondons le sur deux ou trois lance»»
Sot noMPBCR.
Je veulx le funder surung poiz, Sur aulnes courtes de deulx doiz Ou au filet d^unes balances.
Sot corrompu.
Je vouldrois qui les circumstances 540
Du Monde pour mes recompances, Fut parchemin, papier, procès.
Sot ignorant.
3ur mon agulhon a deux ances, Pour le souhet de mes plaisances 545 yo Le fonder me seroit assez.
Sotte folle.
J'ay quatre fuseaux amassés Et ma quenoulhe, or pensés :
Seroit ce point bon fundement ?
Pour le funder plus rondement 55o
Metons le au plus hault d'ung clochier.
Abuz.
Et sUl vouloit de doux chier
535 que auec duquel ~ 541 // manque sans doute un vers rimant avec procès. — 545-546 L'initiale est tombée.
Picqueroit ta langue de merd«.
Resvés. Vous fault il qu'on temps perde ?
Je demande en utilité 555
De quelle bonne qualité
Le ferayjepour estre mieux.
Sot dissolu Chault,
Sot glorieulx.
Froist.
Sot corrompu.
Sec.
Sot trompeur.
Humide.
• • • Sot ignorant.
Pluvieux.
Il n'en sera rien; je le veulx
A tous vens toujours variable. 56o
Abuz .
Ha ! il n'y a ne dieu ne diable Qui accordast tous ses chalemeaux.
Dites moy maintenant, gros veaux :
Fol. Bvj De quel quantité le fault il ?
Sot DISSOLU.
Grant.
Sot glorieux*
Petit.
Sot corrompu*
Gros. •
554 resne» -*'538îSàuh. dissolu -7- 564 quelU
Sot trompeur.
Pryn'.
Sot ignorant.
Long.
Sotte folle.
Puiil. 565 Menu.
Sot olorieulx.
Douge '•
Sot corrompu.
Comme ung dozilh ^.
Sot trompeur.
Rond.
Sot ignorant.
Quarré .
Sotte folle.
Hault.
Sdt> dissolu.
Bas ••
Sot r OLORIEULX.
Sot corrompu.
Large.
Sot trompeur.
V* Plat .
Sot ignorant.
Egu.
Sotte folle.
Tort.
Sot dissolu.
Droit.
Délicat
3. Mot dialectal signifiant « fausset », que TÂcadémie n'a admis qu'en 1878, en récrivant iou^tV.
So X. — LE MONDE ET ABUS
Sot glorieulx.
Au grant marge.
Abuz.
Vistes vous honc escu ne targe Painct de couleurs si tresdiverses ? 570
, . Oppinions folles, parverses Est impossible d'adresser.
Ha! j'ayme mieulx tout délaisser :
Fasse le Monde qui vouldra I
Sot corrompu.
S*il vault vauldra ; 575
Maiz croire fault la plus grand voiz '.
Abuz.
Voire, mais nul acord ne voiz Entre vous ; c'est ung desespoir.
Souldain Abu:( se advisera.
Or, pour faire vostre devoir,
Le Monde avra son fundement 5 80
En se gros soc toutellement,
Contenant vostre illusion.
Sot TROMPEUR.
Et le nommés ?
Abuz. • Confuzion.
C'est le fons dont sera fundé.
FoU Bvij Sot ignorant.
Confuzion a habundé. '585
Puys que sur elle soubstenu
Est le Monde nouveau venu,
Je croy que chacum s'en contente.
Abuz.
Si diverse voy vostre entente
568 marghe — 571 voz oppinions I. La majorité.
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Qu'on ne sçavroit vous accorder. 590
Piesse mieulx ne sçay aborder Au divers propos qu'ay oy.
Le voulés vous?
Dicant omnes :
Ouy, oy!
Abuz.
Par Confusion j'ay ouy
De vous ; mectons la au milieu. SgS
Sot dissolu.
Or sus, avant!
Sus, de par Dieu !
Sot trompeur.
Posons tout beau.
Sotte.
Je vous emprie, Par Confusion fuz norrie Et seray tant que je vivre.
Sot dissolu.
Confuzion a le Monde enyvré, 600
Donc ung chacun se dort en son geron.
Au temps nouveau a jecté son giet rond Et d'Abuz vint, que son grand vol volasse.
Sot glorieulx.
V* Confuzion et son las lasse
Le Monde qui son support porte. 6o5
Sot corrompu.
Chacum vivant qui noz pas passe
591 piessa — SqS or mectons •— 598 sur confosion <— 600 Confuz
Confuzion et son las lasse.
Sot trompeur.
Chacum vivant qui noz pas passe Congnoit Equité de mort morte.
Sot ignorant «
Confuzion et son las lasse 6io
Le Monde qui son support porte.
Sot dissolu.
Tant plus mon cas en traques casse.
Tant plus treuve a mon desport porte.
Sot glorieulz.
Confuzionet son las lasse
Le Monde qui son support porte. 6i5
Sot corrompu.
Qui quiert joyeet ses esbaz basse Confuzion et son las lasse.
Sot trompeur.
Qui quiert joye et ses esbas basse D'ung compos trop vil et ort orte.
Sot ignorant.
Confuzion et son las lasse 620
Le Monde qui son support porte.
Abuz .
Or une chose me conforte.
Puys que fondement ay assis, Fol. Bviij Des piliers me fault faire six :
Que chacun de vous ait le sien. 625
Sot disolu^ or vien sa, vîen.
De quel estât suitz tu la guise ?
6i4-6i5j 6ao. 621 Confuzion, etc.
Le Monde, etc«
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Sot disso):u.. • Ne suys je pas le sot d'Esglise ?
Or sus, qu'on fasse mort pilier ? ' ^
Or, pour le bien edHBer, ' 63o
Ou veulz tu ton fundemeat prandre ?
Sot GORiioKBu. ;.. ,.
Ainsi que.Uescript donne' entendre \ ' Dévotion est ton vray.cl^îef.
Veez ricy.
Sot dissolu.
O que en grant'.tne8chief ' ' * ' . Soyt celuy qui me la^ joiridra.f ' • 635
Sot trohfedr^ ^• Or voyons si bien adviendra/
Sot. iQHQKAifri:
Elle tum^ie*
Sotte .
Point ne tiendra* Par sainct Jehan, elle ne y}t plus !
Sot glorieulz.
Dévotion en son reclus
Est bannye, c'est tout conclus ; 640
On ne scet quel chien Ta remise.
Dévotion en gens d'Esglise A si tresgrand débat et noyse Que maintenant ne fault que on voise V* Avecques l'autre; hostés la la. 645
I. Ainsi les personnages portaient des écrîteaux indiquant leur nom.
63o te bien
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Sot TRoifPEÛR.
Dévotion loing s'^en vola ^ Despuis le bon frère Vincent ' ; Et, si aviez d'escuts: vingt^'cens, La ne la ferie^ç vous tenir.
■ Sot ignorant. ' - '
Qu'avons nous donc pour maintenir 65o
Ce groS'pUier ecclesia&tique ?
Sot GLORIHITLX.
Chacum fainct vie monastique ;
Dont, si avés Ypocrisie,
Alors certes ares choisie
La pesnyson^ de ce pilier. î - 655
Sot corrompu.
S'en trouvera il?
Ungmilier. '
Sot corrompu.
Ceulx d'Ambbîsé vàndent la bonne '.
Sot trompeur..
L'ung la varit chîer.
Sot ignorant.
• L'autre la donne.
..^ iii" if i'
649 vous est suppléé — 654 choisir — 656 dambrise
t. Il s*agit de saint Vincent Ferrier (Vicente Ferrer), ni à Valence le 33 janvier i335, mort à Vannes le 5 avril 1419, et dont les prédications étaient restées célèbres.
Mot inconnu qui paraît signifier « base
3. On serait stupéfait de la hardiesse d'une telle attaque dirigée contre ces vendeurs d'hypocrisie, qui ne sont autres que les membres de la toute puissante famille d'Amboise,si Ton n'y était; préparé par la Sotie nouvelle de l'Astrologue (t. I, n» vu). On va voir que Fauteur ne Se borne pas à cette attaque générale.
Sotte folle.
Plus n'en y a despuys que le gat V ^ La mengea, faignant par estât, 660
De ne vouloir qu'un beneffice *.
Sot glorieulz.
Sainct Jehan, le roy payje Pespîssç.
De ce poutaîge, ou les pardons.. . [
Fol. Ci Lejubi^^'?
Sot ignorant.
Or temps perdons.
temps perdras
1. Jeu de mots sur « le chat » (la forme gat est précisément usitée, à Toulouse) et. le «légat », Georges. d'Amboise.
2. En 1488, Pierre Du Mas^ abbé de Chézal-Benoît, dans ]^,diô- . cèse de Bourges, voyant que ses religieux s'étaient relâchés de leur règLe^ entreprit d^ les réformer. Il rédi{gea de nouveaux sta-* tuts qui furent approuvés par, les papes Innocent VIII et Alexàx^- , dre VI. Guillaume Alabat, abbé de Sain^-Sulpice de Bourges, suivit l'exemple de PierreDu Mas et obtint de lui des moines déjà soumis à la réforme (1497). Le cardinal Philippe de Luxembourg/, abbé de Saint^Vincent du Mans, adhéra, lui aussi, aux nouveaux statuts, et se démit, en. faveur de Jehan Le Roist, ancien abbé de Ch^zal-Benoit, parce. que les abbéa.ne deyaient plus rester en charge que trois ou six ans (i5oo). Jacques d'Amboise, évoque de Clermont, résigna de .m4me Tabbaye de Saint-Allire située dans sa ville épisco pale,, en faveur d'Yves Morisson; pials il con- . serva Fabbaye de Cluny (Dom Jacques Bouillart, Histoire de Vabbaye royale de Saint^Germain-des-Prei^ \ Paris, 1734, in-fol., pp. 177-178). Il semble que Vauteur fasse allusion à cette dernière démission qui lui était suspecte. Le cumul des bénéfices était un des abus contre lesquels les auteurs satiriques ne cessaient de protester. Cf. \ai Sottie de V Astrologue, t. I, p. 209,^ v. 1 36-141.
3. Comme notre sottie ne peut appartenir ni à Tannée i5oo, ni à Tannée i525, années où il y eut des jubilés univçrs^ls» nous . avons cru autrefois que cette mention d'un jubilé devait se rapr porter à Tex^liation de Léon X; mais, en y regardant. de plus près, il nous semble que l'auteur vise d'une façon générale les indulgences ou les jubilés que le roi est obligé d'acheter fort cher.
Veez cy la piesse Ypocasis * 665
Qui côustà troys s6k parîsis
A maiatz blgotz suivans la court.
Sot CORROMPU.
O que le roy a esté sourd -
Qu'il n'aye faict chancelier . Cil qui faict grand chance lyer, 670
Tant sainct, tant bon, tant sçavant homme, Tant plain de miracles de Rome ' :
Par mon serment, ce n^est pas Riz '.
665 piessa — 669 nay
I. Au V. 812 le poète interprète lui-mâme ce mot par « hypocrisie ». ' • ' '
3 . Le chancelier Ouy de Rochefort était mort att mois de janvier 1 507, et ie roi avait donné sa succession à Jehan dé Ganay, premier président du parlement de Paris (3 1- janvier iSoy). C'était, au dire de son épîtaphe, un « zélateur de la choke publique^ tkrdif a rire 'et prést à conseiller » (Lebeuf, Histoire de Paris, éd. Cbcherîs, III, p. 223). — Quel était le personnage à qùî notre auteur eût voulu voir confier les sceaux ? Il n'est pas facile dé répondre à cette question. Tous lès hommes marquants de ce téinps avaient été en Italie. Jehan de Ganay lui-même avait re'mpli une ïhission aupfès du pape Alexandre IV avec Estienne de Vesc, sénéchal de Beaucaire, et Pierre de Rohan, maréchal de Gié.
3. L'auteur joue probablement ici sur' le mot Ri!(, Il faut entendre : « Ce n'est pas rire » et c ce n'est pas Michel Ris ». Michèle Rizzio, appelé en France Ris, était un avocat de N'aplés, qui, après la prise de la ville, s*était attaché à Charles VII t. Le roi l'avait pourvu, le 10 février 1497 (n. s.), d'un office de conseiller au parlement de Bourgogne; mais, avant qu'il eût pu exercer cet office, il avait été nommé premier conseiller du sénat de Milan. En juin i5oi et en juillet i5o2, Michèle avait été appelé au parlement de Provence comme premier président; mais il n'avait pas pris possession de sa nouvelle charge. Le 3 juin i5o4, il avait été reçu conseiller au parlement de Paris. Deux ans après,il avait été fait maître des requêtes. En, i5o6 et 1507, l'avocat de Naples avait rempli d'importantes
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Sot trompé.
Qui est ce légat de Paris ' ?
Pances tu qu'il en voulsîst estre? 675
Sot ignorant.
Sang bieu I il cuidoit mener paistre Le roy par simulation.
SOT DISSOLU
O nephas!
Sot gloribulx.
O damnation.
Que avoir des coronnes tondues Près des rpyalles *1 Que fondues 680
Fussent ains que approchent le prince!
Sot corrompu.
C'est pour périr une province ; . , Maiz qui le faict ?
Sot trompeur.
Ypocrisie.
v® Abuz.
Mectons la haut piesse choisie :
679 de couronnes ^ 6S1 fussent auis que aproche les princes * 6841a haut
missions à G6nes et à Venise. Il était au premier rang des conseillers de la couronne, et il est probable qu*il avait été question de lui pour le poste de chancelier de France, quand il mourut le X 3 décembre i5o8. Voy. Blanchard, Les Généalogies des maîtres des requesteSj 1670, in-fol., p. 343.
1. Nous ferons la môme question : qui est ce légat de Paris? Il est douteux qu'il s'agisse d'Estienne Poncher, chanoine de Saint-Gatien et de Saint-Martin de Tours, conseiller clerc au parlement de Paris, élu évoque de Paris en t5o3, et qui reçut les sceaux en 1507; Poncher n'était pas légat. L'auteur vise plutôt Georges d*Amboise, qui était légat, bie» qu'il fût sujet du roi.
2. « Damnation que d'avoir auprès des rois des hommes tonsurés! >*
Ne fut en lieu QU joigne mieulx. 685
Sot trompeuju .
Ou la troviztu?
c Abuz;
A Bayeulx, Qu'estoit venue de Cluny \
Sot ignorant.
Elle a tresbien trouvé son nyd Près de Confuzion. Or sus !
Abuz.
Une autre piesse par dessus 690
Faudroit Ja avoir apresté.
Sot glorieulx.
Veez rîcy.
Sot corrompu Et quoy ?
Chasteté. ...
Sot dissolu.
Il a long temps que n'a esté >
Avecques moy. Or essayés.
Sot trompeur.
Riens n'y vault.
. 690 pisse — 691 )& est suppléé
7. Uévôque de Bayeux, qui est taxé d'hypocrisie, était René de Prie, élu le 11 août 1498. René appartenait à la famiUe d*Amboise, car son père, Antoine de Prie, avait épousé Madeleine d'Amboise. Il dut tous les honneurs ecclésiastiques, en particulier le chapeau de cardinal, à la protection de son cousin germain, Georges d'Amboise. La Gallia Christiana ne nous dit pas qu'il ait passé par Cluny; mais, comme Jacques d'Amboise, frère de Georges, était abbé de Cluny, il y avait sans doute un lien entre Tabbaye et l'évéque de Bayeux.
Sot ignorant. . .
Tout chaît.
Sotte.
Bien voyès 695 Qu'on a celle façon aprise Que Chasteté et gens d'Eglise Ne se congnoissent nullement.
FoLCij Sot glôriedlx.
Veez la le cas.
Quoy?
Sot GLORIEULX.
Ribaùdise.
Sotte 1 .
C'est le vray armet de l'Eglise. 700
Par sainct Jehan/iià, tu ez bon homme I
Sot dissolu.
Je Pay faicte porter de Romme, Ou malnfz-cardkijauËi et prelatz AvpieAt esté ^d'elle près, las!
Et suyvi a beaucop de mains. 705
Sot GLORIEULX.
En treuve Ton en France.au moîngz?
Aulx haulx tousjours aeste et braist ;
En maintz tormens faict son açcrest:
Carmes, augustîns, cordeliers
Ont pour elle corpz desliez 710
Pour en disputer contre moynes.
Sot corrompu .
La congnoyssent point les chanoynes , Pe la grant métropolitaine ? . y , a^
696 icelle — 706 amuoingz -i- 712 le chanbynes — 713 de la grant église métropolitaine
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Sot trompeur.
A saint Sernin ?
Sotte,
Fièvre cartaine AfFroydîsse tous les rains chaulx ! ... 7 1 5 Ce sont les meilleurs mareschaulx ^ A forger le eu de ce boys ',
Sot glorjeulx* - . ... ;
v« Pour en faire de bons harnoiz
On dit que a Lavaur a ung maistre
Et des valetz que la fpnt naistre, 720
Que c'est raige, véu que sont vieulx *.
. Sot corrompu.
Elle est commune par tous lieux N'en parlons plus, maïs mettons la..,.
,Ab0Z. : . . I
O qu'elle joint !
Sot bissolu. ,. ' î
Onq n'en cola Charpentier piesse que mieolx vînt. ' 725
Sotte.
Tu l'aymes bien ?
De mille vint.
Ne trouve sans ce passe temps.
714 saint sérum — 715 tous est suppléé
1. On voit que les chanoines de Toulouse inspiraient peu de respect aux basochiens.
2. Lavaur eut pour évéque, de i5oo au 3i mai 1 5 14,. Pierre de Roserge, ou Du Rosier, dont Tonde Bernard de Roserge, avait été évoque de Bazas (1447),' évéque de Montauban (i45o), archevêque de Toulouse (1433), abbé de Saint-Sernin, etc. Ce Bernard était mort à Toulouse le 18 mars 1475.
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Sot corrompu.
Or sa, mon maistre, ainsi qu'entemps, Pour ce beau pilier de l'Eglise Fault qu'une autre piesse soit myse : jSo
Que sera ce en conscience ?
Sot trompeur.
Veez cy, bon sot, l'Obédience, Que a l'Eglise est tresbien aysante :
Mectons la y.
Abuz.
Tresmal séante Est ceste pièce, par mon ame. 735
Sot dissolu.
Jectes la, que au diable la clame.
Et qui mieulx Tentretient que moy ?
Fol. Ciij Sot ignorant.
Veez en cy une, par ma foy, Entre toutes la mieulx choisie.
Qu'est cela ?
Sot ignorant.
Qui ? Apostazie. 740
Je croy que vault cinq cens ducats ; Mectez la.
Abuz.
Veecy cy tout le cas, Piesse n'y a qui ceust mieulx joindre.
Sot corrompu.
Maintz religieulz a faict conjoindre Contre la refFormation \ 745
738 mon est supplié -^.733 vjig bon sot dobedience
I . Il s'agit probablement de la réforme dont Tabbé de Chézal- Benoit Pierre Du Mas avait pris fltiitrativ^.'Voy. notre note sur le V. 661.
Celluy quî relBForma Syon En a congnue la sayson.
Sot trompeur.
Maistre, la piesse d'Orayson Que gouvernoit les anciens :
Veez ricy.
Abuz.
Elle ne vault riens. 750
Sot dissolu.
Aussi point je ne la demande.
Sotte folle.
Elle print sa vande Le long d'une lande Par delà Yrlande ; Despuys ne fut veue. 755
Sot ignorant.
Orayson n'esmande yo Homme qui Tantande,
Et qui la commande Sot dissolu tue.
Sot trompeur.
Elle est toute nue, 760
Mal entretenue, Voire, et incognue ; Plus n'est de sayson.
Sot corrompu.
Elle est en la muhe,
Ou comme esperdue 765
Troublée et perdue ; Aussi est raison.
Sotte.
Au lieu de ce boys d'Orayson
753 laude — 764 (en vedette) sont corrompu — 766 trombler
Veez cy boîs de Lubricité,
Que, a mon adviz, a succité 770
Souvent crime ecclesiasticque.
Abuz.
Ho ! mon Dieu, qu'elle est auctentique !
Onques piesse ne fut mieulz veue.
Sot trompeur. Maistre, veez cy de Simonie Une piesse que aviendra bien. 775
Abuz.
Par le sang bieu ! jamais lien Ne joignit mieulz. Dieu soit loué !
Sot dissolu.
Maint ung prélat chier a loué Simonye, c'est tout certain.
Sot glorieulz, C'est le grant levain 780
Fol, Civ Sot corrompu.
Des bons bénéfices.
Sot trompeur.
Pour avoir du gain C'est le grant levain.
Sot ignorant.
Pour avoir du gain Et gens tous propices. 785
Sot folle.
C'est le grant levain Des bons bénéfices.
Sot dissolu.
Simonie a tant de complices D'auctorité superlative
769 vng bois — 773 honc — 771 Vimprimé laisse un blanc entre Souvent et ecclésiastique. Le mot crime est suppléé.
Qu'il n'est dignité élective, 790
Ne bénéfice coUatif^
Qui ne soit au jour d'uy natif
D'elle, selon le temps qui court.
Sot glorieulx.
Adjoutons y Crainte de court
Avec Auctorité royaile, 795
Consecution cardinalle ;
Merveilhe est que tout ne perist.
Sot GORROMP0.
Banni ont le Sainct Esperit
Et mys hors de tout ce royaulme,
Que les sçavroit de [?] Guilhaume, 800
C'est bien chanté : leur dieu est mort.
Sot trompeur.
Pour mectre dessus ung bon bort, Veez cy la piesse en vérité.
Sot ignorant.
Et quelle ?
Sot trompeur.
Irrégularité.
Elle est fresche, gentille et verte. 8o5
Sot dissolu.
Mon Dieu, faictes en ma couverte, Car, pour conserver mon pilier, Elle vault tout ung grant milier D'autre matière,
Abuz.
A ceste heure voy tout entière 810
La pille des sotz de l'Eglise :
Ypocrisie, Ribaudise, Simonye, Lubricité, Apostazie, Irrégularité.
794 y ^^^ suppléé — 806 quilhaume
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Sang bieu ! quelles piesses d'arnoiz ! 8 1 5
Es tu content ?
Sot dissolu.
Voire, et te doiz Loz et honneur a toujoursmaiz.
Sot glorisulx.
Abuz, repoz n'avras jamaiz Que mon pilier on ne redresse.
Celluy suis qui maintiens Noblesse ; 820
Il le fault bien faire de het.
Abuz.
A ton souhet !
Sur quoy pourra Ton bien fonder Noblesse ? J'en veulx demander Qu'en dit, qui parle rondement. 825
Sot dissolu.
De Noblesse vray fundement Fol. Cv Est Vertu : veez en cy piesse.
Abuz.
Monstre sa. Ha ! certes en piesse Ne joindroit a Confuzion.
Sot corrompu.
Noblesse avoit provision 83o
De Vertu et prou vision
De hardiesse, au passé temps;
Maiz tant a pris son passe temps
Qu'est venue en irrision.
Sot trompeur.
Laissant toute colluzion, 835
Et servant sans illuzion,
813^14 apostasie lubricité simonye irrégularité»^ 81 5 qtteUes six piesse -^ 816 et tu doiz — 827 vue piesse -* 833, 840 dardiesse «« 836 Et est syppléé
Ains simplement ses pas sactans.
Noblesse avoit provision
De vertu et provision
De hardiesse au passé temps. 840
Sot ignorant.
Ou estes vous ung million
D'ansiens, qu'endormy lion
Allés succiter a sept ans ?
Alors qu'estiés acceptans
De Vertu sans derrision, 845
Noblesse avoit provision.
Sotte.
Certes, on perdroit temps si on
Cuydoit joindre bien ses deux boix.
Maistre, Vertu n'est plus de poix
Pour nobles, dont ne joint pas bien. 85o
Sot dissoxd.
Veez cy le cas, ne dictes rien :
Ung gros tronson de Lascheté.
V* Sot ignorant.
N'a guyeres qu'on l'a achapté A Sausses, ou cousta bon pris '.
848 bien est suppléé — 853 Naquyeres — 854 sansses
I . Salces, ou Saulces, en Roussillon, fut assiégé, pendant les mois de septembre et d'octobre 1 5o3» par une brillante armée française, sortie de Narbonne « a grant triumphe ». Cette armée, que commandait Pierre de Rohan, maréchal de Gyé, ne réussit pas à emporter la place, qui fut secourue à temps par les Espagnols. Plusieurs des chefs h*ançais furent accusés de s*ôtre laissé corrompre par Tennemi. Voy., sur le siège de Salces, les Chroniques de Jehan d'Auton, éd. de Maulde, III, p. 3o6-238.
L'auteur peut d^autant mieux rappeler un souTenir désagréable pour le maréchal de Gyé que celui-ci, en faisant arrêter, par un zèle intempestif, les objets précieux qu*Ânne de Bretagne toulait mettre en sûreté à Nantes pendant la maladie du roi (vert
SOTISE A HUIT PBRSONNAIGES 6j
Sot gloribulx.
Par devant avoit esté pris 855
A Naples en divers passaiges : ^ Tous les vivans ne sont pas saiges.
Or adjoustés voir, qu'en viendra.
Abuz.
Par mon serment, moult bien tiendra Lascheté d'ores en avant 860
En Noblesse : c'est fondement, Taillé de la sourte que court.
Sot glorieulx.
A l'autre après I Achevons court Noblesse en sa grant dignité.
Sot corrompu.
Veez cy tronson d'Umilité : 865
Mectés pour veoir.
865 vng trottson
la fin de Tannée i5o5), s'était fait de la reine une ennemie irréconciliable. Par ordre de Louis XII, le maréchal ayait été l'objet d'un procès criminel devant le parlement de Toulouse, et, le 9 février i5o6 (n. s.),: il avait été suspendu de sa charge pour cinq ans, privé de .la gacde de François de Valois, duc d'Angouléme, etc. (voy. R. de Maulde La Clavière, Procédures politiques du règne de Louis XII, - 1885, in-4*, pp. I-786.
Déjà, les écoliers parisiens s'étaient permis de cuisantes allusions au maréchal de Gyé. Dans une sottie, ou dans une moralité représentée en i5o5, ou en i5o6, ils avaient parlé d'un maréchal qui avait voulu ferrer une Anne et avait reçu un si violent coup de pied qu'il avait été jeté hors de la Cour et était retombé dans le Verger (Le Verger était une terre aimée dans le voisinage de Baugé, terre que Pierre de Rohan avait acquise en 148a, et où il avait fait construire un magnifique château). Cette anecdote est rapportée par Charles d'Ârgentré dans ses additions à Bertrand d'Ârgentré {Histoire de Bretagnef 1618, in-fbl., p. io3i).
Il est encore parlé de Salces plus loin, v. 917.
Abuz.
Tenir ne peult en son devoir.
Sot glorieulx.
Mectés emprés.
Abuz.
Trop est mossue.
Ou Lascheté est trop bossue ; Maiz toutes deulx n*ont accordance. 870
Sot igmokant.
Veez cyla piesse de Bobance.
Sot glorieulx, seroit el bonne ?
Sot glorieulx.
Je croy qu'oy. Souvent me adonne FoLCvj A la sercher par grands estas.
Abuz.
Onq a ta vie n'adjoustas 875
Piesse mieulx, a la vérité.
Sotte.
Veez cy de Libéralité:
Vauldroit elle riens pour y joindre ?
Abuz.
Hé, mon Dieu, qu'il la fauldroit oindre
Et croistre ! Elle est tant petite. 880
Sot coreompu. Libéralité interdicte Est aux nobles pour Avarice ; Le chief mesmes y est propice \ Et lessubgectz sont si marcbans Qui se font laiz sales marchans; 885
Nobles sùyvent la torcherie.
868 met empres *- 872 elle — 874 pro grands I. Ce vers fait probablement allusion à la parcimonie dt Louis XII.
^to^^-^ i^Bti^^WN^^— ^wa
SOTISE A HUIT PBR80NNAIGBS 69
Sot GOMtOMPu.
Veez cy Tarnolz de Pilberie ; Seurementcroy que bien joindroit.
Abuz.
Essayons le ; le cas tout droit, Cecy joinct si bien que c^est raige. 890
Sot ignorant.
Maint hom de villaige»
Au moins s'il vit Taige, Santira l'usaige De tel Pilberie.
Sot trompeur.
Vaillant sans languaige, 895
Souvent en Tan guaige, Si bonne langue ay je, vo Fault que pilhé rye.
Sotte.
Veez cy d'Accueilh : or soit bien vive
Sa piesse, car elle est bien propre. 900
Abuz.
Noblesse en Accueilh plus ne se offre ; Maintenant on ne sçait que c'est.
Sot corrompu.
Veez cy Mespris, qu'en vauldra sept.
Abuz.
En Noblesse vient ja Mespris ;
Si bien joignent que jamais pris 905
N'avînt mieulx, et ce sans séjour.
Sot trompeur.
Mectez ceste cy ; c'est Amour.
Joinct elle ?
899 bien est suppléé.
Aboz.
Pas ung grain n*apprOGhe.
Baillés en une qu'ait grant coche.
Tost, hastés vous ! 910
Sot BI8S0LU.
Veez cy Menasses et Corroux.
Metz la la. Ha ! tresbien demeure.
J'espère bien que dans une heure En serons en transquillité.
Sot corrompu.
Sang bieu I veez cy Fidélité : 915
Mectons la; elle est nécessaire.
Abuz.
De Saulces ' luy vint une ulcère Que la mist hors de sa rayson.
Fol. Cvij Qu'est cela la ?
Sotte.
Cest Trayson.
Mectés en ce, sur moy, beau sire. 920
Abuz.
Elle se joint comme de sire.
Long temps y a qu'est en practique.
Sot ignorant.
Cecy fault.
Sot dissolu.
Quoy?
Sot ignorant.
Support publicque,
909 baillis en vne quaisi grant^ coche -^912 Met I . Voy. la note sur le v. 854.
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De quoy se faict le chevalier.
Aboz.
Tenir ne peuit en ce pilier ; 9*5
Balihés ung autre, si voulés.
Sot TRO1IPB0II.
Veez cy donc. Pouvres desliolés
Sont foulez :
C'est Fart de domination.
Sot corrompu.
J'ay veu par elle des colés 9'^
Descolez Souvant en tribulation.
Abuz.
Veez cy la supportation
Du pillier maintenant parfait.
Or ça, Sot corrompu par fait, 9^5
Que te dis venir de Justice,
Affin que ung fundement isse
Que prendray je ou de quel endroit?
Sot DISSOLU.
Veez vous cy Droit?
Sur luy est Justice fundee. 94^
Sot glorieulx.
C'est du temps que n'estoit bandée '.
Mais maintenant n'y voit plus goutte.
Sotte.
Or voyons, botte, Voir si Droit est bien compassé.
925 ce est suppléé. — 940 sur icellui iusticc est fundee — 941 que nest I. Du temps qu'elle n'avait pas les yeux bandés.
Abuz.
Si tresfort a esté cassé 945
Qu'il ne tient ne a chau ne a sable.
Sotte.
Pour faire fundement estable,
Table je sçay qu'est sans langaige
Gaige seûr, doulx et affable.
Fable ne diz, ains en couraige gSo
Raige seroit si son passaige
Saige tenoit sans fiction :
C'est le fons de Corruption.
Sot dissolu.
Ou est son habitation,
Son giste, aussi sa demourance ! 955
Sot glorieulx.
Ung chacum dit sans differance Qu'elle a robe de noir et rouge
Et que par foiz souvent se loge
Bas:
A la maison armunialle ',
Sot trompeur.
Mais au palaiz, a la grant sale : 960
C'est le lieu ou plus a-fiance.
Sot corrompu.
Fol, Cviij Tiendroit elle point audience Avec les chapperons fourrés ?
953 et sa demourance — 958 sa loge — 969 bas a la maison sur une même ligne — 960 [en vedette) trompeu
I. La maison « armuniale » pourrait ôtre la maison aux hermines {arminialis)^ ' c'est-à-dire la maison du chancelier. L'auteur ne laisse échapper cette allusion qu'à voix basse.
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Sotte.
Dieu, que par eulz sont maintz sotz raiz, Sana rasoir^ sans eau et sans pigne* 965
Sot ignoiunt.
On disoit qu'elle avoit la tigne; Mais au seneschal est guérie '.
Sot dissolu.
Homme n'est que de tel ne rye,*
Âins du seneschal chacum crye
Qu'ilz l'ont maulgré le parlement *. 970
Sotte.
Voire, ou celuy qui parle ment.
C'est bien chanté : tout s'en despourte.
Mon amy, chacum les diz porte Dont Ten joue a la riffe raffe.
Sot glorieulx.
Maint sel faict fondre faulse rafife ' ; 975
Il n'est riens pire.
Sot trompeur.
Si le peuple en crye et sospire, N'y mectra l'en point de remède?
Sot corrompu.
Si faict, d'ajourner fort et redde A venir personnellement ; 980
Mais puys fait par son élément
968 tel que rye — 975 Mainte secl faict fondre vng faulx raffe -- 976 ries — 981 a élément
I. Quel était ce sénéchal qu'on disait avoir la teigne? Probablement celui de Toulouse.
3. Ces vers paraissent signifier que le parlement de Toulouse était en mauvais termes avec le sénéchal. Ce haut personnage était François de Rochechouart, seigneur de Champdeniers.
3. Ce vers, tel que nous le corrigeons, signifie : « Maint tel (ou mainte dignité possédant un seel) guérit de la teigne ».
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Tout casser et pour la pareilhe.
Item voulsist coupper Paureilhe A Corruption bien sommere, Maiz en passant par l'Ordinaire 985
v^ Et, allegant qu'estoit clergesse^
De logiz trouva gram largesse Par tout rofficialité Saint Sernin. A la vérité Elle est si bien entretenue 990
Que a grant payne sera tenue Par nous, s'il n'y a diligence \
Sotte.
Or prenés en vous Allégeance.
Veez en icy quasi mon faiz ;
Elle joinct comme avoiz concluz. 995
Sot corrompu.
Or approuchez, sptz corrompus; Venez : avrez vostre pillier.
Sot dissolu.
Vous qui avez les corps rompus, Or approuchez, sotz corrompus.
Sot glorieulx.
Vous quiavez lescorps rompus 1000 Et que ne cessés de pillier.
Sot corrompu.
Or approuchez, sotz corrompus :
Venez : avrez vostre pillier.
983 Quieul item voulsist — 988 par toute — 989 saint serim — looi Or approuches. &c. — 1002 venez &c.
I . Nous avouons ignorer quelle était Tafiteire qui avait amené une querelle entre la justice civile et Tofficial de Saint-Semio..
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Sot ignorant.
Afin que loing ne courons plus^ Or approucbez, sotz corrompus. ioo5
Sotte.
Afin que loin ne courons plus, Puis que on ne peult vous pis lier.
Sot corrompu.
Or aprouchez, sotz corrompus, Venez : avrez vostre pillier
FoL Di Sot DISSOLU.
Avant que ayez les corps rompus loio Oir approucbez, sotz corrompus.
Sot trompeur.
Avantque ayez les corpsrompus, Tastez du jus que piliz ' hier.
Sotte.
Or approucbez, sotz corrompus; Venez : avrez vostre pillier. ioi5
Sot corrompu.
Pour plus hault ma pille aller, Mectez y quelque Habileté.
Veez cy tronson de qualité; Voyons que dict.
Abuz.
Au jour d'uy point n'a de crédit; 1020
Elle est morte par Fiction.
Or mectés donc Affiction;
1004, 1006 loing est suppléé-^ 1008 or approuchez. &c. — 1009 venez. &c. — 10 10 iescolz rond pus — loii or approuiees. &c. — 1012 les cols rond pus. — ioi3 taster — 10 14 Or approuches. &c. — 10 1 5 venez. &c. — 1018 vng trouson
I. Cf. les formes hanti^ (v. 199), frovif (v. 686) coupii{v, i33o).
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Long temps y a que Fay haymee.
Abuz.
Honcques formée Ne fut piesse mieulx a propos. 102 5
\ Sotte.
En quelque lieu je sçay deux potz D'Equité et Juxte Vouloir.
Abuz.
Riens ne pourroient icy valoir
Car trop sont tendres ;
Faveur est la en my les sandres io3o
Que adviendroit mieulx que pierre en l'or.
Sot dissolu.
1^ Ambicion d'avoir de Tor,
D'offices et Austérité Joindroit bien sa, puis Faulceté.
Or sus tost, mectons y ses quatre . i o3 5
Sot corrompu.
Qui, diable, le sçavroitabbatre, Qu'il ait tel composition?
Sot glorieulx. Lira tout \
Corruption, Affection,
Faveur, aussi Ambiction
Hausterité et Faulceté 1040
Font que justice a faulce esté.
Sotte.
Que feroit doncques Vérité?
Voiz cy Lite et Miséricorde.
1035 ne futpiessa— 1084 et puis — 1043 cy est suppléé
I. C'est-à-dire, sans doute, que Tauteur déploiera et lira les écriteaux portant les noms qu'il énumère.
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Sot comtOMPU.
Que s'en ailhent tirer la corde
Des cordeliers de TObservance» 1 045
Sot trompbur.
Or sa, mon maistre, en observance Que as commancé, il fault ma branche :
Marchandise tiens juste et franche :
Ung piilier me fault bien assis.
Abuz.
Je le veulx. Folz, vous estez six; io5o
Je croy que vez ta douze piesses :
Prenez en cbacum deux ; liesses ' Vous donré. et despecherons.
Sot dissolu.
' Pour declairer des péchés rondz Et quarrés hors de Feaulté, io55
Fundons marchans sur Lojaulté.
Fol. Dij Ho, sang bleu 1 tant mal y joint elle I
Sot glorieulx.
Les marcbans ont rompu son aelle.
Dessucé est en façon telle
Qu'il n'est celuy qui s'en ayde, 1060
Sot IfiNORANT.
O pitié I
Sotte.
Il faut qu'elle vuyde !
Trop est layde l Les yeulx des marchands tholosains '.
Point ne Font ilz en tout loz^ ains
1046 mon est suppléé — ^ 1047 brance — xo5o solz — io5i pief!#s — io53 doure — ïo54 dess poches -- 1062 tropeslayde
t. Voici cette allusion aux marchands de Toulouse, qui nous paratt iadiqucr atttemAnt 1* lieudù la sotti« a été jouée 4
vo
O nt taat faict qu'elle en est perie . 1 06 5
Sot corrompu.
Fundons marchans sur Tromperie.
Hey, mon Dieu, est elle bien joinctel
Sot ignorant.
Tromperie souvent sa poincte Mect sur moy, dont j'en foiz regrès.
Sot glorieulx.
Veez cy la piesse de Vrays Près. 1070
Abuz.
On ne luy print pas ses mesures.
Sot glorzbulz.
Veez cy ung bon tronson d'Usures.
Par mon serment, tresbien se joignent I
Sot trompeur.
Ce sont celles la que mieulx onguent
Mon pot. Ha, vivre ne pourroys! 1075
Sotte.
Tu diz fy pour contes, pour roiz,
Mais que tu soyes plain d'Usures.
Adjouste y Faulces Mesures,
Que tu postes la, c'est ton cas,
Et me laisse tout le traquas, 1080
De Droicture ; essaye le bien.
Abuz.
La Sotte n'a manti de rien Et n'est pas folle.
Sot corrompu.
J'apporte ici Simple ParoUe
Observée par les marchans. io85
1073 trouton — 1080 et ne laissa — 1081 le ut SÊqfpléié
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Abuz.
Riens n*y vault, donnés luy las cantz ; C'est dès piessa.
Sot corrompu.
Et parjuremens.
ÂBUZ.
Baillez sa.
C'est tout le cas ; sus qu'on s'avance I
Sot ignorant.
Veez cy la piesse d'Asseurance; 1090
Par mon serment, point n'a seure ance.
Mectez ceste îcy; c'est Faintise. O qu'elle est bien !
Sottb.
Veez cy Largesse.
Vous voyez bien que trop large est ce Ou fault la mectre. Plus propice 1095
Sera ceste cy : Avarice.
Joinct elle?
Abuz.
Tresbien. C'est merveilhes.
Fol. Diij Larrecin garde les aurelhes
Des marchans du Monde nouveau.
Sot corrompu.
Veez cy ung pilier tresbeau : 1 100
Tromperie, meslé d'Usures, Parjuremens, Faulces Mesures, Fainctise et puis Avarice.
Cecy est aux marchans propice.
Sot ignorant.
Quant chacum avra eu sa lice, i io5
1094 est large ce
8o X. — LE MONDE ET ABUS
Âbuz, n'avray je pas ma part?
Abuz.
Que tiens tu?
Sot ignorant.
Labeur tout gailhard.
Maistre, or besoignons pour moy.
Pour recongnoistre un dieu, ung roy,
Ung seigneur tenant une loy, iioo
Veulxtu avoir Recongnoissance?
Sot ignorant.
Hostés, point n'est a ma plaisance.
Sot GLORIEULX.
Comme beste vivant sans foy,
Mangeant, beuvant, *sans savoir quoy
Te funàerons nous d'Ignorance ? ii 1 5
Sot ignorant.
MectéSy car c'est mon asseurance ?
Sot corrompu.
Comme brebis a nul nuysante, Ains a toute bonne duysame, Veulx tu point avoir Ignoscence?
î^ Sot ignorant.
Hostés^ point n'est a ma plaisance. 1120
Sot trompeur.
Convoyteox «t plain de) chichesse En désirant tousjours richesse, Prens de Cupidité l'avance.
i 1 14 (en vedette) glotieulx — 11 22 tout iourt
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Sot lOiHOiuNx.
Mectés, icar c'e$t mon asseurance.
Sotte folle.
Comiine celluy qui nul ne blesse 1 1 25
Veulx tu point vivre par Simplesse ?
Veez la cy pr«ste a ton aysance*
Sot KHfORANT.
Hostés; ]>bint n*est a ma plaisance.
Sot dissolu.
kural^ rustique, plain d'oppressé, Mausadde, veulx tu point Rudesse 1 1 3o
Par m«J£racieuse conferance ?
Sot ignorant.
Mectés, car c'est mon asseurance.
Sot glorieulx.
- Humble, de tous estas souffrant, Comme plus. bas tousjours se offrant, Prandroys tu en toy Patience ? 1 1 35
Sot ignorant.
Hostés; point n^est à ma plaisance.
Sot corrompu.
Vouldroys'tu point Murmurement, Comme qui tant murmure et ment, Preschant tousjours en differance ?
Sot ignorant.
Mectez, car c'est mon asseurahce. 1140
Fol. Diiij Fol trompeur.
Pour obeyr a ton seigneur,
1 1 35 prandrie2 — 1 1 37 Vouldries ,
T. Il d
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A chacum comme a ton greigneur, Mectrons nous point Obéissance ?
Sot IGN0IUI9T.
Hostés; point n'est a ma plaisance.
Sotte folle.
A trover maulx ung milion ' 1 145
Résistant, veulx Rébellion
Qu'a sur toy tousjpuris; apparence.
Sot ignorant.
Mectez, car c'est mon asseurance.
Sot dissolu.
Doulx, simple, aymant humanité,
Veulx tu Puziilanimité ' 1 1 5o
Pour excuser ta confience ?
Sot ignorant.
Hostés, point n'est a ma plaisance.
Robuste, dur, plaîn de rancueur,
Yreulx, meschant, parvers de cueur,
Veulx tu Fureur par Desperance ?. 1 1 55
Sot ignorant.
Mectez, car c'est monasseurance.
Sot GORROMPtJ.
Veez cy lit beau et qu'a seure ance :
Ignorance, Cupidité,
Rudesse par Hausterité,
Murmurement, Rébellion, . 1 1 60
1 1 54 meschant est suppléé
I. On voit que puiçiUanimité a ici le sens de e simplicité », ou « modestie ».
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Fureur humble comme ung lion ; Veez cy de tresbonnes vertuz.
Sotte folle.
Et si tous ses villains. tortus
Ont leurs piliers en my le monde,
Que fera doncq la blanche et blonde, 1 165
La déesse de jeuz, d'esbas ' 7
La crois Dieu ! tant on yra bas
Ou faray pilier a mon aise.
Il fauldroit...
Sotte folle.
Plus mot! Qu^on se taise !
Qui brait? Qui en veult a moy noise ? ii 70 Est il aucum qui conitredye ?
Sot glorieulx.
E dea mays I
Sotte folle.
Ha ! je t'en deffye.
Toute la compagnye nye, Et, si aucun forvye, vie En perdra, si j'efface faCe. 1 1 7S
Qui est quom moy plesdye dye.
Pour moy, ja Tendormye mye Ne feré, ne folasse lasse.
Sot corrompu.
Entémdz au moins.
I. Sans doute la Folle
II 63 tout — 1166 et desbas — 1174 fornye — 1177 Le com^ mencement de ce vers est suppléé; Védition parte seulement : le endormye myc. ...
Sotte folle.
En ceste place N'avrés autrement que tempeste. i i8o
Le diable luy a faict la teste ; Je ne veiz oncq tel luciffer.
Sotte.
Mieulx vous vauldroit estre en enfer Fol. Dv Si je n^ay ung pilUer pour moy.
Sot ignorant.
Escoute donq et parle quoy. 1 185
Je te diz que..«
Sotte.
Merde en ta gorgé !
Va, villain a semer ton orge.
Te faultil mesler de mon cas?
Abuz.
Tu ne faiz que amener traquas, Quaqueter et mener barbotes, 1 190
Et jamais n'entendz ne escouttes Riens qu'on dye, maulgré ma viel
Sotte.
Qui t*a t'a; je séray scrvye.
Abuz.
Se pousera ung petit en despH, puys dit :
Ton cas n'est que une diablerie.
Sotte, quant et quant.
Point ne fault tant de ralherie. 1 1^5
Escoute ung peu^ de par le diable I
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SomSt quant et ^Mont.
AleZ). vieulx matin miserabU!
Sot GLORlËtTLX.
Escoute nous ung peu parler.
Sotte, Je vous feray vouler par Pair.
Sot dissolu. '
Ha, le champ me demourera! 1200
Sot corrompu.
Sang bieu! ,qul ne rhonnpferai ,
Jamaiz tayre ne la feron.
V® Abuz, en faisant une .reverance .
Vous Tavrez, madame,
Sotte.
Bon?
Abuz.
Bon.
Sotte.
Gentilh ?
' ■■■ Gentilh.
Sotte.
Tout a mon ayse ?
Sotte, ridendo.
A cesteheure est temps que me tayse. 1 20 5 Je t'ayme, puis que j'ay crédit.
Sot trompeur.
Nul ne t'en avoît contredît ;
Sans rayson t'en metz hors de ternies.
1200 (en vedette) Sotte — 1302 iamas; ne la ferons ta^r
Sot igkorànt.
Tantost riz, tantost pleurs et 1er mes, Tantost courroucer^ tantost paix; 1 2 1 o
Autrement ne fut il jamais Des femmes : il vient de nature.
ÂBUZ.
Or sa, pour faire Touverture De ton pilier, que veulx tu mectre?
Sotte.
Sur tous qu'il soit de main de maistre ; 1 2 1 5 Autrement arons question.
Sot dissolu.
Icy avez Modestidn,
Qu'est aux femmes treshecessaire.
Fol. Dvj Abuz.
Voyons dbnqùes.
Sotte.
Je n'ay que fere D'elle, pour parler rondement. 1220
Sot glouibulx.
Ha, veez cy ton droit fundement, Par mon serment.
Abuz.
Qu'est ce?
Sot glorieulx.
Folye,
Abuz.
Et fut elle d*icy saillie,
Honc piesse mieulx ne demoura.
1209 Tanstost riz
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• Sotte; '''
Cest celle que mon amour à^ ' 1225
Je Tayme bien, je vous promectz.
Sot côRitôkpu.
Yeez cy Franc CûeUi', '^ui a jamaiz Des'famtttéis'cloit avoir Tesdit.
Nichilmiet.' !••"•• •''• •■^'^■^o*-: ^ -w^ Sot. coRudMPU.
.••'-¥eea'cy'Despiiî.i«"| î^-'A
•••"•■"ATIU55. ^"^
Droit eslpressemem le çoi^^t' / > . . ; 1 23o Pour mectre îcy: fao^ ! qu'il est bieal •
SOT.IGia3(kANT.
FoUye et Despit, vray lien > • . / - v :
Pour randre.faiQjD;i^& opportunes I
.1. 'Sot>0issouj:) V* Veez cy Vergonne . ■>• • >
•Abuz.
' •» A'p^ourié!
Sotte.
Unes Piesseâ sçay de meilleur conquest. ' 1 2 3 5
' Sot GLORIEULX.
Mectezy maistre : veez cy Caquet.
Doubtés VOUS qu^aux famés ne joigne?
Abuz.
Il joinct comme le vray aquest Des femmes. Ho, quelle apparence ! 1 240
I. Cf. p. 75, y. ioi3. — Dans les Complaintes et Epitaphes du rqy de la Basoche, d'André de La Vigne, on lit {v, 6q5> : Je n'alis pas pier.
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Sot pQiMi^aiiPù.
.; , Maistre,yecy.
Quoy,?,
Elle n'a point de compawôisç.::;/;;/
■ "Son».! r*.
Aussi poin€ itti Pliy :deiii^dé .
Sot :niQ¥PEnR.
(j j. Veez cy'cèUe que a commanqlé • '^
Li»iammes etleut natibn;;!.:. ; i 1245
Ou est ce ? - • " ■ ' • ■ ' .1 - - . * ! «m ■!...'.
' " - 'S6t^'T^o*l[*Ètiit^ î ' -• - ■'•■'•
Quo]r?::Vanation.
Mectés. . :'" : sV v'< :
.Abuc.
C'est .tout ce que failloit Fol. Dvij Au nouveau Monde.
Sot ignorant.
Veez cy Subjection, Facoxide ;
Toutes deux vallent elles riens ? 1 25o
Sotte ..
Qu'en raige te seront les chiens!
Quieulx espisses pour amoureuses !
Ces pies3^ icy sont cy creuses.
Qu'elles ne tiendront pas en piesse.
1344 a est suppléé -^ 1249 et faconde *— isSimaige — 1254 ne tiendront en piesses
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SOX .DISSOLU. /
Geste icy mieux^vanlt r: c'^t Foiblesse 1 2 S 5 Qu'ez fammté si fort.k foy blesse Que, encores que ayeut compromis, Renyront Dieu, disâns simple : c Est ce Moy que i>y dlt^l>, ct.'pât sinlplesà^ *
Janrays n^ki^ ce que ont promis. 1 260
Abto.
'EstlIpromysT* • ' Geste piess6 trésbién advient '
SôTtSLOklEUtÂ.
Gelluy qui par ces motz soubsiieàt ^ ' Que les femmes meoaigent, ment.
Gouvrés donq tout d'Anraigement ; 1 265
Point n'y avez piesse meiiheure.
Sôtté.
Voyons quieulï piessès a ceste heure Font le pilierou j^ay aquest.
Folye, De^pjt et Quaquet, Vaiiaitioji^psii^Foibka^et 1270
Enraigement : honc tel noblesse
1255 Ccst îqr— 1265. dsur*igcineat-r 136S jtont^le pilier (Font est une correction) — 1270 et puis
I . Cette question paraît répondre à Tëquivoque grossière contenue dans les vers isSy.et 1260. La'in6ine équivoque, répétée deux cents fois, et les méfies combinaisons de Tecs;ainguliers se retrouvent dans un recueil des plus bizarres, Les Controverses des Sexes masculin et féminin, de Gratien Du Pont, seigneur de Drusac (Toulouse, Jacques Colomiés, janvier i535, n. s., in-fol.; édition suivie de plusieurs réimpressions en petit format). On serait tenté de se demander si Gratien Du Poht n'a pas connu, à Toulouse môme, notris Sùtise restée célèbre dans les traditions de la basoche, et s*il ne s'en est pas inspiré dans son ouvrage avant de publier lui-môme son Art de rhétorique (Toulouse, 1539).
N'eust femme du Nfènde encien.
y^' L Tii.ds tresbon pràncien^
Abuz;^ceite8y jet'ayine bcaub
SoTmssoLtJ.
Parfaîct est le Monde nouveau ; • * 1275 C^estiipg. plaisir d'y pouvoir .viyrç, . r
Puisque moa.û&uvj:e e(^t^fii| délivre, Or sa, m(^ sot^, que:Cer.9n^ açus,?
SoT.m^6p^u>p
Gaudir^ > ...^ ^ ..• ^m . ip • * • . •• '• f>
Sot GLORIEDtX;
Tuçr;
Sot corrompu.
Gripper,.,
Trancher du^ <»àsteà'u â'dèux* vaws ! ^ 1 280
Sot ignorant .
A nous chassQr des chatz huans I J*€lri sçay Uhe pléynië rîvîere;
SOTTP FOLLE.
Faisons acloure la barrière Du paliZj jouant deux et deux.
SoT &ISSOLD. >
Sotte folle, certes je veulx 1285
Estre ton unique amoureulx Pour gayement t'entrctcnir.
1279 Gaudio — 1284 du paliz ionant — 1286 estre le vniqz
( — - > t » • J lit
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Sot GLOKisutx.
Je sois mieuix potir te nraiménff ' ' En loz, en prii et en hoftnéliïfV N'est ce pasmoy qui suis seigrietrr' ' 1290 FoLDviij Auquel mainct ung vient faire homnlaige ?
Deliz et solaige^ ':
Fuyant tout oultraige,
De tresbon couraige
Par moy tu avrfts. . 1295
Sot GORR(Hia»u*-
Ha, sotte, ne te donne es ras Qui sont pour te frotter la teste ; Aymer me doy$, car bpnne feste Te feray, je te le promès. .
En toy n^oncueur jnetz 1 3oo
Sans muber jamaiz, . Car es le vray maiz.
D'aymer; dôulce amye.
Sot trompeur.
Je veulx que puisses estrê unye ^ A moy. De :ma vie 1 3ob
Ne seras bannye
Du fons fde mon caeur.
Laisse ceuU c;y et sans rigueur Veulhe mu seul amy tenir Suis je pas pour te soubstenir 1 3 1 o
Mieuix que homme qui soit a la bande?
Sot IGNORANT.
Sotte folle, je te demande, Le gros jeu, le feras tu point ?
1290 ce est suppléé'-^ i3o4 V imprimé porte simplement \t veulx estre vnxc— i3o8 sans rcucr
Ha, ha» ha ! Chacuxi vient aU pomct ' Dont ma mère me fiât huner . 1 3 1 5
Qui mieux me sera exhorter, Mon iimoMr en appourtera.
v^ Sot dissolu.
Qui confortera Ou supportera " Mon cuer que toy, belle ? 1 320
Alors 5e tayra
Xîuant confort ara î
, Dessus ta /nameUe. '
Sot glokiéulx.
One n'en flif de telle,
Dont pry sans cauthelle i325
Ton cuéur cl'amourettes ;
C*est toy qu'on appelle
D'amours pastorelle,
Deease. ea^ .violettes.
Tes plaisâns fouettes, i33o
Doulces et dehettes ',
Ton pénétrant vîz
Et les babinettes
Qu'as tant popinettes
M'ont faîct tout ravîz. 1 3 3 5
i3i4 veult au poinct — i394 0^^ Q^P fut — iSBoLes plaisans ionettes
I. De het, de hait, ordinairement écrit en deux mots (cf. t. I, p. 343, y. 79; t. II, p. 33, y. 243; 65, y. 831) est une locution signifiant « de bon cœur », qui 8*est maintenue jusqu'au XVII* siècle. Nous ayons là un rare exemple du féminin dehette, indiqué théoriquement par le Dictiùnnaire générai, article dehait. Cf. Thomas, Nouveaux Essais de phil. franc*, p. 337.
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Sot trompeur.
En joyeulz devis
Les mors et les vifz
Tu faiz esveilher ;
En tous mes conviz
Ne prans aultre adviz 1 340
Qu'en toy sommeilher.
Sot ignorant.
Par toy veulx velher, Chanter et railher^ Sauter par les champs.
Fol Ei De fleur ung millier 1 345
Feray je allyer A toy par mes chantz.
ÂBUZ.
Vous avez trouvé voz marchansi
Sotte, il ne fault que une responce.
Or sa^ desployés moy une once 1 35o
Du sçavoir que on dit feminique.
Qui voulez vous?
Sotte folle.
Tous.
Abuz.
Ha, unique Fault que soit l'amoureulx de dame.
Mais vous monstres comment la femme Veult tout tenir sans riens lascher. 1 355
Dy moy icy qui est le plus cher Des sotz etqiii s'en vantera.
Sotte folle.
Veulx tu qui ^ Qui inieulx chantera Ara mon amour toute toute .
1348 marfaaiife -^ 1349 oRe eti suppléé — 't353 faut
Or sus doncquesy bien les escoute* i36a
Chantez, riffaulx, gaignez la dame '.
Abuz.
Qui dit le mieulx?
Sotte folle.
Non, par mon asme^ Hz ne se sçaroyent accorder.
Chantant n'ont garde de accorder Le cueur d'ung gracieulx àymant. 1 365
î/* J'ay veu plus gracieusement
Cryer au murtre en my la guerre.
Abuz.,
Donner t'en fault d'ung autre varre; Mieulx a ton gré je le cognoiz :
Si te fault il prandre le cheoiz. 1 370
Que veulx tu dire?
Sot dissolu.
Sot trompeur, vous arez du pire, Car par vous Amour est blesie.
Sot TROjfPEUR.
Pour quoy cela ?
Sot glorieulx.
Par jalozie Que vous maintenez, cocardeau ! 1 375
Vous apartient il, marchandeau, . .
De fere les tours qu'avez faiz?
, Sot corrompd.
Faict as mener dans le palaiz Par jelouzie ua^ prisoQnier ;
i365 lecueur — 1378 dedans le palaiz
I. Ici les ^9t8 doivent c)|«atçjru9e ç^nsoQ dis^i^rdanAf
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Mais tu ressembles le mosnier 1 38o
Qui se maschure en sa farine.
Sotte folle .
Par Dieu, qyi verroit son urine
Trouveroit prou de tielz malades.
Pouvres femmes maintes aubades
Sofifrent par tielz jeux, doloreuses. . 1 385
Abuz.
Et telles qu^en pensées creuses Ou n'avoyent jamais leur cueur mys En font plaisir a leurs amys, A bien compter plus en y a une.
FoL Eij Sot ignorant.
Jalouzie est comme la lune i Bgo
Qu'en son crescent se faict cornue ;
Ausi tel famme est de corps nue
Que, quant se voyt si fort pressée,
Par fureur se mect ramoursee
En cuydant vaincre son contraire. iSgS
Abuz.
Il ne fault plus cryer ne braire :
Choisis. L'ung de ceulx cy te fault.
Sotte folle.
Celluy qui fera plus beau sault, vSans faillir, mon amy, j'en foiz.
Abuz.
Hault le bois, compaingz, hault le bois! 1400 Qui la gainera sans esnlay?
Omnes.
Cest moy, c'est moy, c'est moy, c*est moy.
i38o ressemble — 1485 soffret — i387 ccur — 1889 une est suppléé — i3g4 Ne faut-il pas lire : renversée? — 1402 L'imprimé ne porte que trois fois les mots^*eBtmoy. :
g6 t.— LE MONDE ET ABUS
Vostre sauter est enroué
Vestu jde gris et assez aisgre. 1405
Abuz.
Le passe temps est assez maisgre :
Se tuer et n'avancer riens.
Sot IGNORANT.
J'ay sauté mieulx.
Sot DISSOLU.
J'ay plus de biens.
Sot glorieulx.
Pas ne suis vieuix. 1 4 1 o
Sot corrompu.
A ma fin viens.
V* Sot trompeur.
Ce que puis tiens.
Sot ignorant.
Je mayne joye.
Sot DISSOLU.
Choisissant ne diras tu riens?
Helas, sotte, soye ma proyet 141 5
Sotte folle.
.Or, a brief parles^je me octroyé A qui plus soudain passera Par my ces trouz ; celluy sera Mon seul.amy..SuS)avaassezl . : ^
141 6 parles
I. II doit manquer un vers
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Abuz.
Sus, tosty $oyez recompansés 1420
De vostre fasson et manière.
Dicant omnes :
Arrière, arrière!
Sot dissolu, Sot gloribulx, Sot corrompu .
Faictes nous place!
Sot trompeur et Sot ignorant.
Qu'on ne nous fiere!
Âlii très.
Arrière, arrière! 142S
lUi duo.
Qu'on ne nous fiere!
Ayons espasse !
Alii très.
Arrière, arrière!
Faictes nous place!
Sot dissolu.
Quelc^un me casse. 1430
Passer me fault.
FoL Eiij Abuz.
Or, sus, sus, villains, a l'asault !
Qui gainera doncques Thonneur !
Dicant omnes pugnando vehementer, intantumque Mundus cadat super eis :
Hay avant !
AbuZ; dumvidetcadereMiindum,dicit:
A Dieu^ mon labeur I Omnes.
Hé| Dieu, tout s*en va par abysme* 1435
1433 {en vedette) glorieulx— (dans le vers) nous est, sn^féé — - 1434 (dans le jeu de scène) domi videt — 1435 abysine ,
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AbuZy voyons quel selogystne Saras tu fere, respondant.
N'as tu pas grand tort evidant D'avoir faîct si meschant ouvraige ?
Abuz.
Regardez quel fust vostre entraige. 1440
Sot glorieulx.
L'autre Monde nous fist destruyre, Se vantant de trop mîeuli construyre Ung autre, dont avons oultraige.
Abuz.
Regardez quel fut vostre entraige.
Sot corrompu.
Nous nous estions a toy fiez; 1445
Serons nous ainsi défiiez ?
Se seroit ung piteux soulaige.
Abuz.
Regardez quel fut vostre entraige.
Sot trompeur.
Seroient toutes mes marchandises Par ung seul cas ainsi surprises? 1450
v« N'arons nous de toy autre gaige?
Abuz.
Regardez quel fut vostre entraige.
Sot ignorant.
Laisseray je prez, vignes, champz,
Bestes, oyseaulx et leurs doulx chants
D'Ung seul cop, et mon labouraigè ? 1455
1436 selogysine — 1442 le vantant — 1449 Seroit — 145 1 narons nous point
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ÂBUZ.
Regardez quel fut vostre entraige.
Sotte folle.
Aront prins fin tous mes plaisirs?
Aray je le bout des désirs Ausqueb estoit tout mon couraige?
Abuz.
Regardez quel fut vostre entraige. 1460
Sot dissolu.
Noos n'entendons point ton langaige.
En efbi.Gt tu es meschant maistre.
Dans les arbres tu nous fiz naistre Et deffaire le Monde vieulx ; Maintenant ne terre ne cieuli 1465
N'avons cru pouvoir demourer.
Sot glorieulx.
Enseigne nous de labourer Pour nous acquérir demourance, Ou autrement ton asseurance Ne sera que une illuzion . 147^
Abuz.
Vous vintez par Confuzion ; Si en îcelle retournez ; Dictez qu'estez par retour nez En revenant au premier gitte.
Fol. Eiiij Sot trompeur.
Ou nous metz tu?
Abuz.
Ou je vous gicte? 1475
Cent lieua delà soleil levant .
Sot ignorait.
Piteusement se abbat le vant
1475 gecte.
D'Abuz, que conduyt les humains ;
De ses assaultz j'en ay heu mainctz,
Dont prandre fault fin doloureuse. 1480
Sot corrompu. ,
De folle vie maleureuse Fin souvent vous verres tenir.
Pour Âbuz suyvre et maintenir A fin venons tresmiserable .
Hë, Abuz, au moînctz quelque estable, 1485 Quelque lieu destruyt et defifaict Ne pourroît il donc estrè faict Pour nous loger, au lieu du Monde ?
Abuz.
Possible n'est, puis que la bonde
De Confuzion est rivée. 1490
Sot DISSOLU.
Ou ferons nous nostre arrivée ?
N'arons nous ne santier ne voye ?
Abuz.
Je vous remectz et vous envoie En Enfer ou en Paradis; Pansez si vpz faictz et voz ditz 1495
Ont l'ung ou l'autre mérité.
iP Mantir ne peult la Vérité
Que qui vist a son seul plaisir
Par fin devient en desplaisir ;
Par quoy de vous je me desmectz. 1 5oo
Allez ou vouldrez a jamais ; :
C'est vraye rétribution
1479 ^® "*y ^^^ -" "487 donc est suppléé — 1490 desriuec — i5oa la vraye*
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De vostre grant Confuzibn, En laquelle voulsistéz nâistre.
Sot dissolu. . .
Piteulx^uerdonde meschantmaistre. i5o5
Sot globibuui. :
Noter peult, qui noter vouldVa. '
Sot corrompu.
Mal finer doibt qui en mal veult naistre.
Sot trompeur.
Piteux guerdon de mesçbant maistre.
. Sot iGNomNT.
Mal ftner doibt qui en mal ycult naistre.
'- SotTÉ-."' " '
De mat jamais bien n'adviendra. ' i5io
Sot pissoLVv '/, Pit^u^ gojsadpa demes.chant maistre:
Noter pe^ultqujlnot^r vouldira,.
Sot glohibdlx..
Abuz si bon semblant monstra
De prin sault, maiz puis a la fin
Nous a faict sentir le venin 1 5 1 5
Duqùd donne a mains à bruvaige.
. Sot corrompu.
Or sus, perdu avons le gaige De vivre au Monde qu'avons faict; Punys nous a nostre forfaict ; FoLEv Ainsi péché pécheurs convoyé. i52o
Sot trompeur.
Nous n'avons ne santier ne voye^
i5o3 grande— i5io nen aduiendra — i5i6 abriei aige— iSiç puys nous a
Ne lîeu ou tirer qu'on le ypye. . .
Abuz ainsi nous a dessus.
Sans sçavoir pu serons receuz' . Et qui tire pourra tirer ! 1 5a5
A Dieu, ptui ne fàtth démonter.
Dica&t onuies i A' Dieu, A, Dieu!. :
Recédant l'un sa. Vautre la*
Le Monde vte^t et treuve tout puyde. '
Cueurs endurcys", plainz de grandz vilitez.
Que ne pansé» qu'en* voz humanités,
Gaudir, jouer, vivre a vostre plaisance, 1 5 3o
Considères que voz grandz^ vanitez,
Plainnes d'abuz et de mondanités,
Feront ung jour bien piteuse silence.
' Àv*ou$ point veuz les sotz plains dHnsoIence,
La sotte aussi vivre en grand exteltetice i535
A leur plaisir, sans mectre en-leur eau bonde?
Et puis leur fia a esté par doleançe.:
Frappés se sont et de leur mesme lance*.
. Cen'estpasjeuquesefier au.Monde :
Bien est deceuqui se fie ence Monde. 1540
Par eulx fuz mys en grandes vilités ; Desrision en pouvres quantitez M'avoient baUé, cuydant avoir vengeance; Mais a la fin pouvres utilités V* En ont ilz heu, car leurs transquillités 1 545
Ont mené pleurs et deulhs sans allegehance.
Abuz les mist en sa folle regbaace,
i5a8 vuitez *- i53i grandz est suppléé — 1540 se fit — - 1542 quatitez
Dont sont venuz a tresgrand indigehance^ Comme apartient au foui que ainsi se fonde.
Ung Monde firent nouveau, tout pUin d*offence; 1 55o Mais sur çulx mesme? ^l qb^i^jlevir di^lTence. Ce n'est pas jeu qiie se fier au Monde :
Bien est deceu qui se fie ence Monde.
O cueurs haultains, farsés d'iniquités,
VitieuXr parvefs, qu'avés tout bien quîcté, 1^555
Voyent tieulx faictz prandre^^ vous cognoissance?
Helas, panoez que jamaiz Vérité
Ne peult faillir : ayez donc cherité,
De voz meflfaictz saississant repentance.
Si vous mectez en tieux jeux pascience, 1 56o
Las ! qui fera a la Mort résistance
Comme celluy qui tous les mefifaiz donde ? '
Temps ne sera lors laisser Taccointance,
Ains conclurrés que, par juste sentence,
Ce n'est pas jeu que se fier au Monde : i565
Bien est deceu qui se fie en ce Monde.
Prince, noz faitz sont de tel conferance Qu'on ne mect plus aucune di£Ferance Vivre ou mourir, qu'est chose furibonde.
Si vous noctez bien nostre demonstrance, 1570 Vous cognoistrés que, pour fuyr soffrance, Bien est deceu qui se fie en ce Monde :
Ce n'est pas jeu que se fier au Monde.
Seigneurs et dames de la ronde.
1548 tregrand — i553 bien est deceu, &c. — i535 paraes — i562 comment — x563 laisse — i565 ce nest pas ieu. &c. — i566 bien est deceu. &c. — 1372 bien est deceu. àc. — ibyS ce n*est pas ieu. &c.
I. On a déjà vu le mot donder au
ïô4
Lfi MOÎ^èE ET AHÏJS
Si en riens vous avons forfttict, ' ' Pardonné^ ndus; car nul ihêSàkt - Né' prétendons en -fiiiz ne dîÈ.
A Dieu, qui vous doint piTf adk f '
Beo gratiàs.
, f j II
' iSjS
L'imprimé ajoute à 2a /fn : Et a donné le ror nostre sir£ audit Guillaume Eustate, libraire et relieur délivres }uré de IMûiversité de l^arts, lettre tieprevilegê et terme de deux ans pour vendre et distribuer sesditz livres, • affin de soy rembourser de ses fraitz et mises; et défend ledicft seigneur a tous iiaprimcfurs et libraires de ce royaulme de.. non imprimer ledict livre jusques au temps dessusdit, sur peine de confiscacion desdictz livres et d'amende arbitraire. Ainsi signé : ds Landis.
il» * c
SOTTIE
' PAR PIERRE GRINGORE " [Paris, liiaï-di 2S février l5i2.]
Dès que. l'imprimerie, eut commencé à propager les .livrer écrits en langue vulgaire, les rois s'en servirent comme d'un instrument de gouvernement des plus puissants. L'expédition de Charles VIII en Italie donna lieu à la publication de nombreux livrets, destinés à justifier la politique royale et à exciter l'enthousiasme populaire ' . Louis XI I usa des mÉmes procédés que son prédécesseur. .Au moment où la ligue de Cambrai fut signée, la France fut inondée de factums dirigés contre les Vénitiens. La poésie tenait dans ces écrits de cir-
I. Les pièces réimprimées par M. de La Pitorgerie souf ce titre: Campagne et Bulletin de la grande ariKée d'Italie eommamlée par Charlts l'/f/ (Nantes et Paria, 1866, in-ii) ne sonipai tes sevlu qu'on puisse cUcr ; nous en connaitaons encbre quelques
constance plus de place que la prose, et les poètes en vogue furent chargés de prêcher la nouvelle croisade. Jehan Le Maire composa La Légende des Vénitiens \ André de La Vigne rima Le Libelle des cinq villes d'Ytallye contre Venise * et les Ballades de Bruyt commun sur les aliances des roys, etc. ' ; Pierre Gringore fit paraître L'Entreprise de Venise *, puis La Chasse du Cerf des Cerfs *; un poète de Chalon-sur-Saône, dont nous ignorons le nom, fit imprimer Le grant Credo de Venise ^\ d'autres anonymes lancèrent dans le public La Lamentation de Venise \ Là Complainte de Venise^ ^ etc. En même temps, des poètes italiens à la solde du roi : Betuzzo da Cottignola, Simeone Litta, dit Simeone da Milano, Graziano da Lucca et d'autres encore, s'adressaient aruz sujets ou aux alU^ 4^ la. France audelà des Alpes ^.
Quand la ligue de Cambrai eût été rompue et que Louis XII n'hésita pas à entrer en lutte ouverte contre Jules II, les factums devinrent encore plus nombreux. Il s'agissait de dissiper la crainte superstitieuse que le pape inspirait à la foule. Ce fut alors que Jehan Le Maire composa Le TraïcHé ihtiiu}ëdt la différence des scismes et des concilies de V Eglise^ etc; Non seulement l'auteur de ce livre prenait, sur le titre môme, la
Ibid,^ n
8. Montaigloa, Recueil de Poésies françaises, V, pp* 120, 126.
9. Voy. Catat. Rothschild, I, n«* .1039, 1040, 2691 et Antonio Medin, Z^ «Storkz délia repubblicA di Vene^iâ nella poesia^ 1904, p. 5io,'n*' 242 et suivants.
qui4ité d* « ÎQdiciaire et bystoriographe de la royne », mais il fit précéder son ouvrage d'une épitre au roi. La presse ne suffit pa$ à Lo^is XII et à ses ministres pour combattre le pape ; ils eurent recours à un moyen de propagande etKore plus actif: le théâtre.
Il n'est . pas douteux qu'une pièce bien connue, que nous ayons cru pouvoir restituer à André de La Vigne,
Le nouveau Monde^ avec VEstrif ' Thi Pourveu et de VElectify
n'ait déjà été composée par ordre*. Il ne s'agissait alors que de démêlés ecclésiastiques : les membres du haut clergé et le roi lui-même voulaient ressaisir Tautorité que le Saint-Siège s'était arrogée depuis que Louis XI avait cru devoir abolir la Pragmatique (27 novembre 1461). Les attaques dirigées contre le pape devinrent bien plus vives lorsque Jules II, après avoir fait cause commune avec les Français, trahit ses alliés et s'efforça de soulever contre eux l'Italie entière. Il n'est pas de moyen qui ne fût bon pour le combattre. La représentation donnée par' Pierre Gringore le mardi gras, 25 février i5i2, eut précisément pour but de dénoncer au peuple cette papauté qui prétendait exercer tous les pouvoirs et qui était en réalité le refuge de tous les abus. Nous avons déjà mentionné cette représentation qui nous fait voir dans quel ordre se succédaient les diverses parties de spectacles variés, tels que les entendaient les joueurs de farces de profession ' ; nous n'avons à nous occuper ici que delà sottie. Le public aurait sans doute été indigné si le poète s'était permis d'abreuver d'injures le chef de TÉglise romaine dans une moralité
I. Voy, Bulletin de la Société de Vhist, du Protestantisme français^ XXXVI (1887), pp. 181 -190, et ci-dessus, p. 5.— !.« Nouveau Monde fut joué à Paris le dimanche 1 1 juin i5o8.
a. Voy. tome I, p. xj.
sérieqse ; mais le masque de la folie permettait toutes les audaces; aussi la sottie a-t-élle - plus d'knpor^ tance que la moralité et que la farce. En voici le sujet en quelques mots : -
Le prince des sots, qui personnifie Louis XH^ veut passer une revue générale de ses suppftts. Aprèâ le défilé de divers sots, en qui s^incarnent les grands seigneut^ laïcs, on voit arriver divers abbés grotesques, qui ont pour cortège l'Ignorance, la . Dissipation et la Paillardise. Les sots qui composent la suite du prince reçoivent, non sans surprise, ces hauts dignitaires ecclésiastiques. Mère sotte arrive, à son tour, revêtue des attributs de la papauté et suivie de ses ministres, Sotte Fiance et Sotte Occasion. Elle pousse les sots à la révolte contre .le prince ; mais ceux-ci veulent rester^ fidèles à leur .chef: seuls les abbés sont entraînés à la trahison. Alors « se fait une bataille de prelatz et de princes »; Mère sotte est dépouillée de ses ornements sacrés; on la reconnaît pourtant et tout le monde l'abandonne,
La mordité, qui est plutôt un dialogue qu'une action dramatique, a un caractère plus sérieux que celui de la sottie. Au début le Peuple françois constate que, si son territoire n'est pas ensanglanté par la guerrey il n'en supporte pas moins de lourdes charges, qui rendent l'épargne impossible; le Peuple ytaliquê énumère les maux -que la guerre et l'anarchie font peser sur lui.. Un débat s'engage entre les deux peraonnages : le Français se plaint que les biens qu'il amasse sont portés chez son voisin; l'Italien répond que son rival est plus heureux que lui, grâce aux; vertus du prince qui le gouverne. Le premier reproche, au second ses trahisons ; l'Italien n'essaie pas de nier; mais, objecte-t-il,
Il n'est rien pire, par ma foy, Qu'est un François ytaliquê.
Doit-on voir dans ces vers une attaque contre les Italiens et contre l'influence italienne, qui, on l'a vu pré-
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cédemment ', était assez peu populaire ? Nous ne le pensons pas; aous croyons plutôt que le « François ytaliqué > désigne ici le Français qui tremble devant le pape et se laisse corrompre par lui. Les deux acteurs restent, en effet, sur ce traita et cèdent la parole à l'Homme obstiné, c'est-à-dire à Jules II. Si l'on songe que l'auteur chargé de ce rôle devait paraître en scène revêtu de la tiare pontificale, on sera surpris de la hardiesse de Gringore. L'Homme obstiné récite une ballade où il s'accuse lui-même de tous les crimes. Peuple ytalique l'engage à changer de propos, à se montrer humble, courtois et doux, pour calmer la colère des Français ; mais le pape refuse de céder. Alors paraît Pugnicion divine,» hault assise en une chaire et élevée en l'air ». Pugnicion fait le procès du parjure, qui agit « par conseil judaîcque », et le menace du châtiment qu'il a mérité. Le pape ne se laisse pas émouvoir ; ses conseillers, Symonie et Ypocrisie, le fortifient dans son entêtement. L'un et l'autre se vantent d'étendre leur pouvoir jusque sur la France. Dans un habile développement, Gringore tâche de dis* créditer Jle clergé français en général et d'ôter ainsi toute valeur aux arguments qu'il aurait pu faire valoir en faveur du pape. Pugnicion divine s'en prend également à Peuple françois, à Ypocrisie, à l'Homme obstiné, à Symoniei Peuple français s'excuse en rejetant les torts sur l'Église. Un personnage nouveau vient mettre fin à la querelle. Ce personnage, appelé Les Démérites communes, avoue que l'homme obstiné n'est qu'un fourbe et un simonîaque, gouverné par un juif*; que Peuple ytalique subit les conséquences de la politique inau-
I. Voy. t. j, pp. 198, 83o, a
a. Àllusiçu aumédecia juif Bonnet de Lates qui était, croyaiton alors, le conseiller le plus écouté du pape. Gril^gore le nomoiic expressément au y. 38 1 de la sottie.
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guréc par les Vénitiens ; que Peuple François porte le poids de ses péchés. Pugnicion les somnie une dernière fois de s'amender, et tous font un retour sur eux-mêmes et s'exhortent à la pénitence ; seul THomine obstiné persévère dans son erreur et dans ses fautes.
Les deux pièces de Gringore ne confirment pas moins ique la Sottie de V Astrologue ce que Jean Bouchet dit de la liberté laissée aux joueurs de farces par Louis XII '. Brantôme a recueilli la même tradition, tout en faisant observer que Tindulgence du roi ne s'étendait pas aux attaques auxquelles la reine Anne de Bretagne aurait pu être en butte : ce Le roy Thonoroit de telle sorte », dit-il, « que lui estant raporté un jour que les clercs de la basoche du Palais et les escolliers aussi avoient joué des jeux où ils parloient du roy, de sa court et de tous les grandz, il n'en fist autre semblant, sinon de dire qu'il falloit qu'ilz passassent leur temps et qu'il leur permettoit qu'ilz parlassent de luy et de sa court, non pourtant desreglément, mais surtout qu'ils ne parlassent de la reyne sa femme en façon quelconque, autrement qu'il les feroit tous pendre *. » Ici le poète n'a pas à se prévaloir d'une simple tolérance, il obéit évidemment à un mot d'ordre.
Pierre Gringore, qui nous apparaît ici comme un agent de la politique royale, était né, probablement en Normandie ^, vers 1475. Son premier ouvrage. Le
Brantôme, éd. Lalanne, VII, p
3. La faiblessse des arguments développés par M. Emile Badel pour faire de Gringore un Lorrain {Pierre Gringore, poète français, etc; Nancy, 1892, in-8) donnait déjà une force nouvelle aux documents réunis par rabbé de La Rue sur les Gringore normands {Essais historiques sur les bardes^ les jongleurs^ etc, 1834, III, p. 334); mais nous apprenons que M. Armand Benêt, archiviste du Calvados, doit publier dans les Titres féodaux du duùhé d'Harcourt des actes beaucoup plus précis.
Chasteau de Labour j simple remaniement de V Adresse de Povreté et de Richesse de Jehan Bruyant, fut achevé d'imprimer le 3i décembre 1499* Nous serions entraîné trop loin si nous voulions parler ici de ses poésies morales et historiques; nous rappellerons seulement les dates de sa carrière dramatique:
i5oi (25 novembre). — Jehan Marchand, charpentier de la Grande Coignée, et Pierre Gringore, compositeur, font représenter un mystère au Chfttelet de Paris, lors de l'entrée de Tarchiduc Philippe d'Autriche. Ils reçoivent de la ville pour leurs peines et frais, une indemnité de 100 livres '.
i5o2 (février). — Les mêmes personnages organisent un mystère au même lieu lors de l'entrée du cardinal légat, Georges d'Amboise. Ils reçoivent de nouveau cent livres *.
i5o4 (19 novembre). — Les mêmes personnages organisent le mystère représenté à la porte du Châtelet lors de l'entrée de la reine Anne de Bretagne \ Ils reçoivent de la ville de Paris, une première fois cinquante livres, une seconde fois cent livres \
i5i2 (25 février). — Jeu du Prince des sot:[^ représenté à Paris.
1 514 (décembre). — Jehan Marchand, charpentier, et Pierre Grégoire [Wc], historien et facteur, organisent le mystère représenté à la porte du Châtelet lors de l'en-
bid.,p
3. On lit dans la relation de cette entrée rédigée par André de La Vigne : « Item devant le Chastelet avoit ung aultre grant et sumptueuz mistere, ouqnel estoit plusieurs personnages, comme bergers et bergieres en paix et union au parc de France, chaulant mélodieusement, et plusieurs autres choses de grande conséquence. » [Mémoires de la Société de Thistoire de Paris, XXIX, 1902, p. agS. w) Il ne s*agit, en i5o4, comme en i5oi que de tableaux viTants.
Sauvai, Antiquités de Paris^ III, pp
trée de la reine Marie d'Angleterre. Ils reçoivent de lA ville de Paris une indemnité de ii 5 livres '.
i5i5 (i5 février). — Les mêmes entrepreneurs organisent uii spectacle analogue lors de l'entrée du roi François i«'; ils reçoivent également cent quinze livres d'indemnité *.
i5i5 (mai). — Nous croyons pouvoir attribuer à Gringore la Sotye nouvelle des Chroniqueurs. Voy. ciaprès, n^XIII.
i5i7 (i2 mai). — Jehan Marchand et Gringore sont chargés de faire représenter un mystère devant le Châtelet lors de l'entrée de la reine Claude de France. Ils reçoivent cent livres d'indemnité \
i5 18. — Gringore donne des représentations à la cour de Lorraine, et, par lettres du 5 avril de cette année, le duc Antoine lui confère l'office de héraut d'armes, au titre de Vaudemont ^. Dès lors, le poète habite le plus souvent la Lorraine.
i523 (lo avril). — Maître « Mère sote, fatîste », arrive à Valence, pouf y revoir le mystère des trois saints Séverin, Exupère et Félicien, mystère que les consuls avaient décidé, l'année précédente, tandis que la peste sévissait sur la ville, de faire représenter en grande pompe. Des commissaires sont nommés ; mais nous ignorons s'ils purent s'entendre avec le poète. La représentation, donnée au mois de mai i525, fut peutêtre conforme au texte établi par Claude Chevalet en 1 5o9 ^. Gringore profita du moins de son voyage en
Ibid,, p
4. H. Lepage, dans les Mémoires de la Société des Sciences^ Lettres et Arts de Nancy, .1848, p. 260.
5. Le Mystère des trois Doms joué à Romans en M DIX, publié d'après le manuscrit original, par feu Paul-Émile Giraud et Ulysse Chevalier (Lyon, 1887, ia-4), p. xiv^
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bfluphiné pour célébrer le calvaire de Romans qui s'achevait cette nftôme année par les soins du pieux Romanet'Boffin*: ■
Vers 1527. — La Vie monseigneur sainct LoySy roy de France par personnaiges *, Ce mystère , écrit, ainsi que Ta démontré Montaiglon, pour la confrérie des maçons et des charpentiers parisiens, ne porte pas de date ; mais Tépoque de sa composition nous parait ressortir avec évidence d'une allusion au sac de Rome (v. 2o6o-2o63).
La pièce complète pouvait compter 9,000 ou 10,000 vers; nous n'en possédons que 6,588, divisés en neuf livres. La représentation devait être faite en plusieurs années. Le poète a pris soin lui-môme de nous indiquer des coupures, évidemment facultatives, à la fin du IV* livre (v. So^i), du v* livre (v» 39^2), et du VIII* livre (v. 5941}. La partie perdue mettait en scène les miracles de saint Louis.
Jusqu'ici Gringore avait travaillé surtout pour la ville de Paris, ou pour le roi; il est devenu maintenant le héraut d'armes du duc de Lorraine. Il est vrai qu'il tire uti mystère de la vie de saint Louis; mais ce n'est pas à la demande du roi, c'est à la demande d'une simple confrérie parisienne. Nous avons développé ailleurs une hypothèse qui aujourd'hui encore nous pa-
1 . Les vers de Gringore sont intitulés : Le Voyage et Oraisons du mont de Calvaire de Romans en Dauphiné, On les trouve k la fin des Propositions, Dict^ et Sentences concernant les grâces,,, du,,, sacrement de t Autel (Paris, loland Bonhomme, i55î, in-8 goth.), fol. Gi v^, Hiv a«. Jean Le Coq, de Troyes, Ta également imprimé dans le Dévote Méditation sur la mort et passion de nostre Sauveur et Redenipteur {T roy e*^ s. d. [▼. l56o], in-d).
Le Bulletin d'hist. et d*archéùl, du diocèse de Valence (t. III, p. i883) contient une Notice sur le Mont Calvaire de Romans^ par M. le docteur Chevalier.
Œuvres complètes de Gringore^ t. II
raît assez plausible. Si Gringore quitta Paris, pu n'y revient que momeatanément, s'il joue ou organise des représentations dans les provinces, c'est qu*il a perdu la faveur de la cour. Il semble qu'il y ait été supplanté par les comédiens italiens. Une curieuse gravure qui se voit, en i525, dans la première édition des Heures de Nostre Damé mises en vers par Gringore, nous montre une scène de la Passion fort profane. La place du Christ y est occupée par un personnage à longue robe qui doit être le poète lui-même ; les bourreaux qui le bafouent et le flagellent doivent être ses heureux rivaux, les bouffons italiens. Ce qui est certain, c'est -que la figure à laquelle nous faisons allusion causa quelque scandale Qt fut remplacée dans une des éditions de x528 et dans celle .4^ 1 534 par ^^^ autre gravure parfaitement orthodoxe '. .
i534. — Gringore donj^e encore des représentations devant le duc de Lorraine avec cinq compagnons joueurs de farces ; c'est du moins ce qui semble résulter d'une mention relevée par Lepage dans les comptes de Nancy *.
Notre poète mourut à la fin de i538, ou au commencement de I 539.
Le nom de « Mère Sotte » que prend Gringore sur le titre de plusieurs de ses ouvrages et qui lui est donné par de nombreux documents était son nom de théâtre; c'était celui sous lequel il s'était fait connaître dans la confrérie des Sots parisiens, où il occupait une place éminente à côté du prince. A Compiègne, ce même nom de « Mère sotte 9 fut pris par le chef d'une com-
1. Pierre Gringore et les Comédiens italiens; Paris, 1898, in-8'. —* Cet opuscule aurait besoin d'être rectifié et complété sur beaucoup de points.
Mémoires de la Société des Sciences... de Nancy
PAR PIERRE GRIN60RB Il5
pagnie d'enfants sans soucis appelé Jehan Jennesson ; mais nous ne savons rien de Jennesson, ni de « ses enffançons, sotz, sottelettes et sotteletz », mentionnés en i539 '.
Un autre acteur de notre spttie doit nous arrêter aussi quelques instants : nous voulons parler de Jehan de L'Espine, dit Jehan Du Pont Alais, ou Songecreux, le plus célèbre peut-être des joueurs de farces qui aient vécu au XVI* siècle.
Selon toute vraisemblance, Jehan de L'Espine était plus jeune que son confrère et ami Gringore ; nous ne trouvons aucune mention de lui avant la sottie de 1 5 1 2 ; mais il devait être déjà connu à cette époque, puisqu'il n'est désigné que sous son nom de théfttre emprunté à un petit pont qui passait sur un égout auprès de la pointe Saint-Eustache à Paris. En i5i5, nous le voyons jouer à Neufchâteau devant le duc de Lorraine et recevoir pour lui et ses « complices » une gratification de 49 francs *. Au mois de décembre de Tannée suivante, le comédien fut impliqué dans une fâcheuse affaire. Il avait pris part à une représentation dans laquelle la mère du Roi, Louise de Savoie, était bafouée sous le nom de « Mère sotte » (faut-il penser que Gringore la personnifiait, et que cette audace le fit tomber en disgrâce ?) ; aussi fut-il arrêté et conduit à Amboise avec deux de ses camarades : Jacques le Basochien et Jehan Sérac, c'est-à-dire Jehan Serre '. Nous ignorons combien de temps il passa en prison, toujours est^l que,
I. Alexandre Sorel, Notice sur les mystères représentés à Campiégne^ 1873, pp. 18, ai.
a. H. Lepage, dans les Mémoires de la Société des Sciences.,, de Nancy ^ 1848, p. 262.
3. Journal d'un bourgeois de Paris, publié par Lalanne, pp. i3- 14; Favre, Les Clercs du Palais, 2* édition, 1875^ p. 146; Montaiglôn et Rothschild, Recueil de Poésies /rançoisesy XI, p. 25e.
eh iSî.g, .nous le rétro.uvons à! la coiir de Lorraine, où il reçut une gratification de 80 francs pour lui et ses « complices » '.
Dans une requête adressée au Parlement de Paris, requête que uqus citerons plus loin, Jehan de L'Espine dît qu'il a j^oué dans toutes les provinces,
' "'• ' ■ ' • • Tant Anjou que Poitouv '•'. Auvergne tiussy, partout, je ne sçay ou;
lïiais nous n'avons guère de renseignements que sur ses divers 'séjours en Lorraine. Il jpua devant le duc pendant le carnaval de i5'23 *; il joua de nouveau devant lùî àvfec ses « enfants' », Mal-me-sert, Peu-d'aquet et Rieit-ne-vault, à l'occasion du baptême du prince Ni- ' colas, au mois de novembre 1624 ^ Il semble que peu de temps après il ait eu encore des démêlés avec la justice. Il s'était querellé avec une boulangère, et bien qil'ir prétendit avoir été
• ' .«. ouït ragé et a terre abattu, i £gratigné^ foullé, trayné, battu » - Et^ pour parfaire, affublé d'une hotte,
il:fut. incarcéré:. Nous avons la requête adressée par lui
au pr^v^t de Paris, Jehan de La Barre {1522-1 533), ' afin d'obtenir son élargissement*; il est probable que
sa détention fut de courte durée.
. ,Unc secondé requête' rimée, adressée cette fois au
parlement de Paris, fait sans doute allusion à un autre
Ibid
4. Biblioth. nat., ms. fr. 2206, fol. 190. — M. Petit de Jullcville a imprimé cette pièce dans Z^s Comédiens en France au moyen âge, i885, p. 170.
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emprisonnement: Jehan de TEspine ne parle, plus de la boujaiigèrç ; s'U.a éiié .
Ravy, fyré, mutilé; âssaïUy,
En lieii secret par Mcwin le baîilif »,
c'est qu'il étatt accuse d*kvcnr-pul)!iëiies libelles ét'jdué des farces irrévérencieuses. C*estdans cette reqtfjStï^iue Songecreux parlé dé ^es voyages dans les provinces. ^
Pour les comédiens qui n^étaient pas accuséis d'hérésie,, ces arrestations ne tiraient ordinairement pas àcotisëquence. Jehan était populaire! On faisait surlui^des chansons comme sur tous les acteurs aimés de la foule*, et Ton ne pouvait se passer dé ses services ([^uand il y avait des réjouissance^ publiques, ifl joua, en i53o, lors de l'entrée du roi à Paris, mais il joua sous l'a direction d'un comédien italien, maître Àiidrea, dont il semble que Gringore ait refusé de reconnaître la suprématie '. D'ailleurs, Jehan de TEspine, malgré les vivacités de langage qu'on pouvait lui reprocher, était un pieux moraliste, comme il le prouve dans ses Contredict:^ de Songecreux^ pour lesquels le libraire Galliot Du Pré obtint un privilège le 19 février i53o (n. s.), et qui furent réimprimés eti i532 *.
1 . Jehan Morin remplit les fonctions de lieutenant crimiDéi, de 1529 à 1541. •-' .'
2. Un des nofils composés yers iSaS par un autre joueur de farces célèbre, Jehan Daniel, dit maîtfre Mitou>> se chantait sur :
Maistre Jehan du Pont Allés
.Or allés...
Voy. Les Noëls de Jean Daniel^ dit maître Mitoui précédés d^une étude par A» Chardon (Le Mans, 1876^ in-8)4,p, 6.« . ^
3. Voy. Le Cérémonial français, i,, J, p, 387 ;,Pi<;qt^ jp/^r.^ Gringore et les Comédiens italiens, p. 25.
. 4. Voy. CataL Rothschild,. n«'. 5o2.,et 5q3. — Sur le titre des Contredict^, Songeçre^x ç^ qi^alifié f pfîoçe dçs sotz ».; ïl ^v^( donc monté en/ grade ^dej^uis vin^ .^^a^ .c]esc-a-dire .depuis le
Notre moraliste, qui avait eu une fftcheuse querelle avec une boulangère, semble avoir eu, vers i533, des démêlés avec la lingère du Palais \ Le roi riait sans doute de ces fredaines ; aussi Jehan de l'Espine assistet-il, en i533, à l'entrée de François K au Puy%ct reçoltril 225 h t*, en i534» P^^^ avoir « par cy devant suyyy ledit seigneur avec sa bende et joué pluseurs farces devant luy- pour son plaisir et récréation »'.
. PieiirjÇ Grognet n'i^ pas manqué de faire figurer Du Poni Alais dans la cudcuse éni.imération qull fait des excellents facteurs de ^n temps :
Du Pont Alais nul ne desbat Qu'il ne face a chascun esbat, Et^ quant a. ses gentils suppostz, Assez disent motz a propos ^.
,En i534> ou en 1540, nousretrouvons Jehan de L'Es-
moment où notre sottie avait été jouée. M. Petit de Julleville (Les Comédiens en France au moyen âge, iSSSj p. 173, en note)^ dit à fort,- à propos de ce passage:.* Nous ne voyons nulle part que Pontalais ait été prince des sots »• Le poète anonyme qui écrivait pendant que se tenaient les grands jours de Moulins, appelle au contraire Du Pont Âlais « roy et prince des sotz ». Voy. plus; loin.
I. Marot dit dans VEpistrede VAsne au Coq
Bftcrrçez moy t'on faict plus feste . De la lingerodtt Palais, Car maistre Jehan du Pont Alayt Ne sera pas si oultrageux, Quand viendra a jouer des jeux; Qui! ne noua face trestous rire.
(Édition Jannct, l, p. 187; éd. GuiflFrey, îll, p. 235.)
2." Le Livre dePodio,Ott Chroniques d'Estienne Médîcts^ publiées
par Chassaing, 1874, I, p. 352. 3. Cimber et Danjou, iirc/rfve* curieuses^ l*» série, III, p. 89;
Catalogué des Actes de François J**, Vil, n« ^9102. 4/MoxïtaIglon, Recueil de Poésies françaises. Vil, p. i3.
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pihe au graïkls foufs^ de Mdùlii» '. Ehtre c|éuxpeadêi^
sons, les graves délégoésdu pariemeQtjde: Pari9:pfe-^
naient plaisir à voir jouer quelque farce. Un poète qui
était alors àiMpûljaJ raqoii$^:que^ «jïas^é'delift.courpar
rennui, :il «at allé imrica n poifirfiltez î>r:oiîtsç:îjLçW J^
-tribunal '•* • ..-. ■■' .-• ■ .':.:.,'.-... ,,,:•!;:
. Dç Pont iUlays, roy et prince des sotz j
/ Là il estoit, garny dé ses supiJdâtz,
HaultésleVé 'eil chaire" tnàjgnîfique, ' ''• ' • " ' ' Enluminé, visage dteificqufe,'' '.'! ' ^' J" ■ -'• ' Tenant sa court, corrigeant ies fbrfaîct* ^ =
- 'Nous : ne" sarvom^liia rietr de: Jehan? dé :L^Bq)ine> ûprhs àettt ^ôque; 'It'ast chév^isoitisoirs iejtoiandcnSimgftcreux, soit sous le nom de PontAtais par xltveraiécri- "vains^dû xv^* siècle^ notammèm^avIRabelata?, par Mellin de Saint<}^laia ^'v P^ Boi^avc^ure Diàs Périçra % par Tfa^oidore* de 'Bèae ^;:par' Fauteur anonyme déa Saty^rts £htesiti0M&i âe la cuisine fx;gauiie:\tic:,.; xoms ce^ menetions, si elles témoignent de Textrême popularité ^de fiotre^omédieii^ ne nousfoui-nisseai'pasde rena^gne-* ihents^ biographfiqiiès. Exceptofta pouctantUO^détaii rapporté par Dea P^rJers^^ Le • coûtéup^ • nous japprend:. qju^ Jehan de L'Espine était bossu. Il tirait sans doute des
. I. Les grandi iOtfrsr.çoreAtUeuj^i^i^^ et çn x54x>, du r;" septembre au 3r octçbre. Voy« Cata/. -des actes de.Françoisï*'illy n«7i88; IV, n» 11574.
2. Biblioth. de Sois,80QS, ms. .1891, fol. 45 v*; Marot,éd. Guiffrey, III, p. 237, en note.
3. Liv. I, ch. xz (éijL Jazmet,: X, p. 67]. — Un dixain qui se lit à la suite du prologue du livre II diaiis les éditions de 1542 et i553, contient aussi une allusion à Du.P6nt Âlais.
Nouvelle XXX (éd. Lacour, pp. i33-i
6. Epistola magistri Benedicti Péi$$apa»tii^ i553 (éd. Liseux, 1875, p. 41).
eSéfâ cpmiijues de cette diffeù-sUté^;;e0 ^'Omi^^Li^l^&ltn inspirait parfois* des; inotsr plaisants J* r
Les noms 'facétieux portés' par la pl«i|kirt des' autres persDiînages'de là sottie: n'ont ^ pas . été iœâgiiiésr.^âr Gringore ; c'étaient les noms par lesquels étaietit tradi» tionnellement désignés certains mei^bres de la confré* rie. Dans Le Monotone àès sot^ jojréulx delanouvelle bande, composé vers i5ib, il est fait mention du Plat d'argent (v. 149), de pijite Bou|;seJ[v> i58), de l'abbé
de Froiçt2t:yaiilx (Y^i-lJ^hiÂ^: seigrie^r de Gayette (v. 274).
< » iQesL^ ^digfitaiiJBSî 4if aVaâsnt:: id' ttUciuisc vpa^ .-dgfe :î\Ves ^tisoiàmbnrfixesi; cléitaieÈtt'tajitâtdeapdtinee^.taAtQjtd^^ €V)tiinau3Cx>v^'destabbésr;v/! ./< ....t., >i ^.,.>^ >'< - ' - Vbicif Qomà^M ' les fjetires > nouvelles ; jçontenani^ . (^ frirtlegè êi ràuctoriié'd'a^birrdèuJiif'i0inm^Si fecéti^ 'datée du- 3'o avril* x 536xt%ertâitxeTnèQt£!Qin9]7Q0^^r-les -«ots parisiens^ éxmmièmlesrinembrfis ou^tiGbliêadfê i».fi<m'
-le VôU«i Hiesseigtîeurs les cardinaux 4» Pont Allecta, le cardinal du Platd'Argentvdeiratdixfalite l^a Lune^lç^ eresques de Gayette^de Joye et de Platebourse, 1^ abb^
tJ-. ■ . • ■ • • • ■ • . ' *f ' r;
t • — *ij»»»i /
I. Des Périers, éd. Lacour, II, p. i
Un to'q-à-rànë adressé à Marét verà 1533 aiîc Élltiston il Tanecdote du joueur de farce» et du cardinal bossu xomme lui, que rapporte Des Périers :
Celluy qui' court, qui chasse et corne' Le long du jour et rien ne prend Est comme escoli«r qui îi'apprén j j^ ' -' ' •' - ' Ce ditSoirgecretix'enproTerbe, • •
(Vay. €ontitgd(tt{. de Songecréiuxt éd* ck |533, fol. 27.)
Lequel, sans art magicque où herbe, A faict rèÀfôhtrer âieuib mofttÂigrteé. ■' ' Beda -et l«y semblent» deux ^uynesV- ' Quant se rencontrent doz a doz.
(Marot, éd. Guiftrey, III, pp. 25Î-235,)
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de Frevaulx,,de Croullecul et.de La Courtille^ messeigneurs le prince des: Sots^ le prince de Nattes, le gênerai d'Enfance, le prince de La Coqueluche, Tabbé des C6natds,'leiirerdierdu Haulx^iet plusieurs autres .grands at>n<kables persùnnages... . !;» .r . .,.
- Il s^agit ici de* sots parisiens; âiais «piusicurs de c^i appellations ou 'des.iipipelletioiis analogues^ise; retrou? vaient ailleurs/* surtout dans ies.:yilles de. Picardie» de Flandre et d'Artois. Lille possédait un empereur de jeunéiaé, ua roi dé Porreté, u.n.priiice de. jPeu .^'ar- ^nt^;.Arrai avait un^abbé •d^^Hejsaç. ', etc. Il y avait aaQuesnûy^eix,i54&k'»o:abbé,du Platdi4rg!^at.> .
. Le Seigneur du Plat ^jul jouait. aux. côtiés dç, Piexre GriogaileietdeJehîin de'rSspine }k>Urrait. bien avoir éti^<unia!ete«i|rHabtt4iellenimit désigné $ou$ ce sobriquet. C'est à lui alors qti*3:arfiYÎeîidratt é'attriiMaef sjn petit XBCU£iirde;naëls:dohton nû comifdtqu'^n seul exem- {dhire sùalhctureusement inlcoinplet : . . .
Noelz nouveaux ifaitz sobs le titre Du Plat d'Argent, dont maint se .. _ :;.[çoyr^ou).se,
ï. Éd» Fbumkr, Variétés'^ historiques et littéraires^ HI, p. 141. Diverses éditions anciennes de la même pièce sont décrites au Catal. Rothschild (II, n« 1849) et dans les Ejcjùerpta.Colombiniana de M. H. Harrisse, p. 121.
- 2. Aràkives du Nord de /« France et du Midi de la Belgique ^ m* séfiîe, VI (1867), p. 10, : .
3. Annales archéologiques ^ VIII, p. i56*, At^ckivesdu Nord delà FrancCy III» série, VI, p. 1 1 .
4. Ménestrier, dans Leber, Collection^ IX, p. 325. — L*abbé du Plat d'argent, ou simplement du Plat, était un acteur qui figurait dans toutes les fêtes des fous. Un concile provincial tenu à Paris en i526 défendit ce genre de réjouissance et prohiba en particulier rérection d'un doyenné du Plat : « Prohibemus ne fiât deinceps festum fatuorum aut innocentium, neque erigatur deçànatus patellae (comme on le voit le jeu de mots n'a pu être traduit en latin). » Du Tillot, Mémoires pour servir à l'histoire de la fête des fous », 1741, in-4, pp. 35-36.
lii XI. — SOTtffi C^NTUB LE'PAFE JULBS II
Uiig^ofr; ati' cbuv«lit ttchàpTXtt Dès confceresr dé Plate Bottrce ' .
On a vu ci^essus que les joueurs, de-ifarcesscplai*saient à composer des traités de monde, xt qtib. Jehan Daniel, dit maître Mitou, avait, notammêiit Hni^'des noëls; rien ne s^oppotse donc à- ce qu'on attribue, ce$ rimes pieuses à Tun de. nos sots parisien»*... ; ...
La représéntattonidonnée par Grihgôre auxiiallesde Paris aviait lieu sur un grand théâtre formé d'édmfauds à plusieurs étages; les compartiments supérieurs étdent garnis dés suppôts du prince 'de^ sots^iqui successivement étaient invités à'descetidré; Il estprobablff^quelà scène était remplie d^un grand nombre- de personnages muets qui prenaient part à la bataille. • • ' ' * - "•
Nous ne reproduisons ici que la sottie;. imbis/ies réimpressions modernes de lamoralitéetide lafarx^liors rendent facile;nent accessibles.
1, On les vend en la rue sainçt Jacques, à renseigne S, Martin, par Jehan Olivier S. d. [vers i526], in-8, car. goth. ■ Pour la date roy. Fh. Renoiiard, Imprimeurs parûiieBS,^., i^^, p, 285. ' ■ ^ ç
-Cat. La Vallièrc, II. n» So8i, art. 8. — Cal. Pichcft, . :i869, p. 663. .')..■
' Deux aguHlenneufs tirés du recueil du Plat d'argent ont été réimprimés à la suite des Noëls de Lucas Le Moigne (Pari^* 1860, in-i6), pp. 167-172. ..
BIBLIOGRAPHIE
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1 26 xi. — SOTTIE CONTRE LE PAPE JULES II
Le titre, imprimé en rouge et en noir, porte la marque de Mère sotte (Yoy. le fac-similé que nous donnons à la page précédente).
La même marque est répétée au y* du titre.
Nous donnons ci-contre un fac-similé du f. Aij r*; il permettra non seulement de juger de l'aspect de l'impression, mais il fera connaître aussi le « cry » qui précédait la représentation, pièce que nous n'avons pas cru devoir reproduire.
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Au vdu dernier f. est un boi* emprunté aux Folles Entreprise*, de Gringorei édition décrite au Catal. Rothschild [I, n* 495), fol. Giiij T*
Biblioth. Méjanes, k Aix-en-Provence, ancien fonds, n» 4834.
Exemplaire du duc de La Vallière revêtu d'une précieuie reliure à compartiments de moialque, signée de Derome (Cal. La Vallière, 1783, II, n* 3368).
Nous avons relevé les variantes qu'offire celte édition. 11 n'y en a qu'une seule qui ait de t'intéiéi, celle du vers 41.
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c. Collection de diiSerens ouvrages anciens, poésies et facéties [publiée par Caron. Paris, 1 798-1 808]. 1 1 vol. pet. in<-8, m 4, 58 ff. (réimpression complète du Jeu du prince des sot^) .
La reproduction de cette collection que le libraire Barraud a publiée, avec diverses additions, en 1872-1873, ne contient que la Farce.
d. Œuvres complètes de Gringore réunies pour la première fois par MM. Ch. d'Héricault et A. de Montaiglon [tome II : par MM. A. de Montaiglon et J. de Rothschild]. A Paris, che^ P. Janetj Libraire. [Tome II : Paul Daffis, éditeur -froprié" taire de la Bibliothèque el:^évirienney 7, rue Guénégaud.] MDCCCLVIII [1858.1877], 2 vol. in-iô.
Édition restée inachevée. La Sottie occupe les pp. 206-343 du t. L
e. Le Théâtre français avant la Renaissance, 1450i55o : mystères, moralités et farces. Précédé d'une introduction et accompagné de notes pour l'intelligence du texte, par M. Edouard Fournier; orné du portrait en pied colorié du principal personnage de chaque pièce, dessiné par MM. Maurice Sand, Allouard et Adrien Marie. Paris, Laplace, Sanche\ et O; éditeurs, 3, rue Séguier, 3. S. d. [1872], gr. in-8 à deux col.
Fournier n'a reproduit que la Sottie; elle occupe les pp. açS- 3o6.
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Personnages :
Lb tibks Sot,
Lz SEiaNEDR'OD'PONT AlIBTZ, I^ PKINOt DE NaTBS, ; (je SslGNKUK CE JOYE,
Lb Gbhbkal s'Enfamcs, ": Le 'Seiomeck 'DÎT Pu.T, ' '
Le Sbigneds bt ix LnHÊ, ' -' , L'Abbé de Fhevàclx, \ . '^
L'Abbé de Plate Bodrcb,
Lb Punçe des Sotz,
Le SitoiiEett. de Gi,Y2!ctE,
Là. Sottb cohhune,'
La Mbre Sotte,
Sottb Fiance,
Sotte Occasion,
Ceoclbcd.
i32 XI. -^ soTTor ccmrsB le fapb jvlbs ii
a. Fol^Aiju* Le dhoit 'PRfiiciEit Sot*
C'est trop joué de pas^se passée; - Il ne fault plus qu'on les menace ' :
Tous les jours ilz se fortifient.
Ceulx qui en promesse se fient Ne congnoissent pas la falace *• 5
C*est trop joué de passe passe.
L'ung paf{t>ëû^ e{ l!|jBi^(^| fricasse *; Argent entretient fung en grâce * ; Les autres flattent et pallient; Mais secrettement ilz se allient, lo
• Ûibr^qùelqU^àn f auir i>ftiîrâf^ biiaftsé^. C'est trop joué de passe passe.
Je voy, il suffit : on embrasse *,
I. Le premier sot expose à sa manière la situation de rEurope, et trouve quHl ne s'agit plus de menacer les puissances coalisées contre la France; qu'il faut les cÀin^attte ënër^(iuement. On lity au contraire, dans la moralité àff^^ir^Bééàu : >• ^
Y fkalt foner de passe pass^, '■'''
Mes en f ^dojriuit ^et^u* f spacf , . ^ ^ -i
Attendant le'teinps de jacUs. W !
(Fournier, Thè&frè frêhç, avant la "Rènaisst p. 88.)
3. Allusion aux promesses tnbn^ôiigèrés fdtes^^par le pape Jules II.
3. Les puissances qui font cette ipui«iaCi^tet4^«re: qui dirigent la coalition, sont le Saint-Siège et Venise. ^ . .
4. Les Suisses, à qui Louis XII avait refusé une légère augmentation de 'téur pension annuelle, «étaient passés dans le camp ennemi. - . . . '
5. Les puissances qui ont cette attitude h]D>acritb sokit TEspagne et TAngleterre. Ferdinao4 lç.CtthoHque,.pQur obtenir l'investiture du royaume de Naples, s'engage ,à soutenir secrètement le pape. Henri VIII, devenu le beau-frère du roi d'Espagne par son mariage avec Catherine d'Aragon, oublie les traités renouvelés par lui avec la France le 23 mars iSio, et lEivorise<le tout son .pouvoir les coalisés. • «•'»
6h On comprend. . ,
PAR Pt&ttRfi OteiHGÔttÉ l33
Par le corps bieu I en peu d'espace.
: Se de bien briefilss ne supplient • i5
Et leur Caulx vouloir muitipUent, Fondre les verrez comme glace \ C'est trop }oué de passe passe.
Le. n. Sot.
Qu'on rompe, qu'on brise, qu'on casse, Qu'on frappe a tort et a travers I 20
A bref, plus n'est requis qu'on face Fol. Aiij Le piteux; par Dieu, je me lasse D'ouyr tant de propos divers.
Le .m. Sot.
Sotz estranges si sont couvers
Et doublez durant la froidure 35
Pour cuyder estre recouvers;
Mais ilz ont esté descouvers
Et ont eu sentence bien dure.
Le Prbmibr.
Nostre prince est saige.
Lb .h.
Il endure.
Le .III.
Aussy paye quant payer fault. - 3o
Le Premier.
A Boullongne la grasse, injure Firent au prince; mais, j'en jure, Pugnis furent de leur deffault *.
3o ab Anaty il paye — 3i * la grosse
I. C'est-à-dire que la France, par une offensire résolue, saura triompher de tous ses ennemis.
3. Au commencement de Tannée iSii, Jules II, malade à Bologne, avait feint de vouloir traiter avec les Français^, mais il n'avait voulu que gagner du temps. Comme Charles d'Amboise,
l34 X^ — SOTT» COHTRB LB PAPB JULES II
LéVf •il»
Tousjoorsung trahistre à son sens fault;
Ce sont les communs vireletz. 35
le.iii:
Aussi on fist sur Tesçhaffiiiult Incontinent, fust frott ou chault, Pour tel cas, des rouges colietz '.
Le Premier.
Tant il y a de fins variez..
Le .il Tout chascun a son prouffit tend. 40
36 b leschauffault — 38 ^ de rouges
seigneur de Chaumdnt, était immobile à peu de distance de la ville, le pape avait trouvé le moyen d*y faire entrer des Vénitiens, des Turcs et des Espagnols, qui lui permirent de reprendre TofTensive. Six semaines plus tard Chaumont mourait; le maréchal de Trivulce, qui lui succéda, voulut venger l'affront de Bologne. Les Bolonais eux-m^mes^ lui ouvrirent leurs portes, et, dans un mouvement populaire, fondirent la statue de bronze que Michel- Ange avait élevée au pontife guerrier.
. I . Ces vers font saù& doute allusion à la fin tragique du cardinal Alldosi, légat du pape à Bologne, l^ commandant des troupes pontificales, Francesco Maria Délia Rovere, neveu de Jules II, avait insisté pour que la garnison de la place fût renforcée; Alidosi avait refusé tout renfort et avait ainsi rendu possible rentrée des Français. Francesco Maria, rendu furieux par ce qu'il appelait une trahison, poignarda lui-môme le prélat dans une rue de Ravenne. L*évènement était encore mal connu en France, où Ton croyait qu*Alidosi avait été • exécuté par le .bourreau. Humbert Velay (ap. Jean d'Auton, Chroniques^ éd. P. Lacroix, IV, pi 369) s'exprime ainsi : « Le cardinal de I^avie s'enfuyant fut pris et faict prisonnier par Françoys de La Rovere, duc d*Urbin, neveu du pape, et auquel devant le, logis du pape fut la teste tranchée. »
PAR PIEMB GRIlfGORE |3S
Le .III.
Espaignolss tendent leurs fillets '•
Le PtBMIEE.
Mais que font An^oys a Callais *?
Lb.II.
Le plus saige rien n'y entend.
Le .111.
Le prince des Sots ne prétend
Que donner paix a ses suppotz '. 45
LePremiei.
Pour ce que TEglise entreprent
42 b Mais que fait on au pon^ alais
I. Le roi d'Aragon, Ferdinand le Catholique, était un des soutiens du pape. Il espérait profiter des embarras de la France pour s'agrandir à ses dépens. Le 17 noveml>re i5ri, il avait signé avec le jeune roi d'Angleterre, Henri VIII, un traité secret qui avait pour objet une invasion en Guyenne.
3. On vient de voir que les Anglais s'étaient déclarés contre la France. Calais était le lieu où ils s'eîntendaient'avec les Bourguignons et les impériaux. « Margaret, duchés of Savoye, aunte to the yonge duke of Burgo3me [plus tard Charles- Quint], gaife to ail EngUsh men coates ofwhit and grene, red and yelowe; the white and grene for the kynge of England's liverye, the red and yelowe for the duke of Burgoyne's lyvery, and thés .iiij. colours werè medeled togethar. And [at] ser Edward Poyning's departure the yonge duke made d3rvars gentlemen of England knighu, as ser John Skott, ser John Norton, ser John Fogge, and ser James Derelle ; for our kynge sent the lorde Po3mings, chefe capitayne, withe thés .xv. hundered men, for to helpe the duke of Burgoyne agayne the duke of Gilder. They ail came backe to Calleys, and to ovar to England, the .xxv. of November. » The Chronicle of Calais in the reigns of Henry VU, and Henry VUI, to they^^r i540f edited by John Gough Nichols (London, Cambden Society, 1846, pet. in-4], p. 8.
3. Il ne fout pas oublier que le prince des Sots représente ici le roi de France.
1 36 XI. — SOftiB CONTRE LS PÀPB JULES II
Sur temporalité et prent, Nous ne pouons avoir propos.
Le .il
Briefy il n'y a point de propos» .
Le .HL Plusieurs au prince sont ingratz. 5o
Le Peemibr.
En fin perdront honneur et lotz.
Le .il
Et doit point le prince des Sotz Assister cy en ces jours gras 7
Fol. Aiv Le .111.
N*ayez peur, il n'y fauldra pas ;
Mais appeler fault le grant cours 55
Tous les seigneurs et les prelatz
Pour délibérer en son cas,
Car il veult tenir ses grans jours.
On luy a joué de fins tours.
Le .il
Il en a bien la congnoissance ; 6o
Mais il est si humain tousjours :
Quant on a devers luy recours, Jamais il ne use de vengeance .
Le .III.
Suppostz du prince, en ordonnance!
Pas n'est saison de sommeiller. 65
Le Seigneur du Pont Alletz.
Il ne me fault point resveiller :
sables
PAR PÏBBMB <HtINGOKB iSj
Je fais le guet de toutes pars Sur Espaigoolz et sur Lombars Qui ont mys leurs timbres foUetz '.
Le Premibr.
En basy seigneur du Pont Alletz! 70
Le Seioneub du Pokt Allez.
Gard me donne des Allemans ; Je voy ce que font les Flamens Et les Anglais dedans Callet^.
Le al En bas, seigneur du Pont Alletzl
Le Seigneur du Pont Allbtz.
Se on fait au prince quelque tort, jS
Je luy en feray le rapport :
L'ung suis de ses vrays sotteletz.
Le .IL
En bas, seigneur du Pont Alletzl Abrège toy tost et te hastes.
Le Seigneur du Pont Alletz.
Je y voys, je y voys.
Le Premier.
Prince de Nates ! 80
Le Prince de Nates * .
Qu'ella, qu'ella?
' 70 ^seigneurs
I. € Qui ont miftlean têtea folles, qui ont arboré les signes de leurs folies. • Montaiolom.
a. « Ce prince de Nates parait vouloir symboliser les banquets, les danses, toiite f6te pendant laquelle l'on semait sur les parquets des herbéB, des fleurs, en paquets, tressées, etc. Peut-être fait-il tout humbleinentaUusion aux tas de paille qui servaient
Le.il Seigneur de Joye !
Le Seigneur de Joye.
Me vecy auprès de la proye,
Passant temps au soir et matin,
Tousjours avec le femynin.
Vous sçavez que c'est mon usage* 85
Le .III.
Cela vient de honneste courage.
Le Prince de Nàtes.
FoL Av. Mainte belle dame matée
J*ay souvent, en chambre natee \ Sans luy demander : « Que fais tu ? »
Le Premier.
Vêla bien cogné le festu. 90
Le Seigneur de Joye.
No}>ces, convis, festes, bancquetz,
de tapis aux écoliers de Tuniversité écoutant les leçons des professeurs. Peut-être encore y a-t-il quelque souvenir du mot latin Nates, La première explication nous paraît d'autant plus vraisemblable que nous retrouvons, dans le Monologue des sot!( joyeulx {Poésies françoises, lU, p. 11), ce prince de Nates en compagnie du seigneur des Jonchées,
Soingneux vous servir d'herbe verte. »
MoHTAICLOlf.
I . Si l'on étudie notre ancienne architecture, on verra que, jusqu'au XVI* siècle, les murs intérieurs des habitations, même des habitations construites par les grands seigneurs, ne recevaient que rarement une décoration: on se bornait à les -recouvrir de tapisseries ou de nattes quand les chambres étaient occupées par des personnages démarque. Comme le rappelle Éd. Foumier, le berger dont il est question dans la LVII* des Cemt Nouvelles nouvelles dA9Aix qxCïi « estoit plus aise que ceulx qui ont leurs belles chambres verrees, nattées et pavées ......
. , PAR PIBRRS GMMGOKB I Sg
Beau babil et joyeulx caquetz Fais ;a^z dames, je m'y eppioye.
Le .il C*est tresbien fait, seigneur dé Joye.
Le Seigneur DE JoTE.
Fy de desplaisir, de tristesse l 95
Je ne demanda que lyesse ; Tousjonrs suis plaisant, ou que soye.
Le .IIL
Venez acoup, seigneur deJoye l Prince de liâtes, tdst en place 1
Le Prince de Natbs.
Je m'y en Yoys en peu d'espace, 100
Car j'entens que le prince y vient.
Le Seigneur de Joye.
Joyeuseté faire cpnvient
En ces jours gras : c*est l'ordinaire.
Le General d'Enfànce.
Quoy ! Voulez, vous vos esbatz faire
Sans moy ? Je suis de Taliance. . io5
Le Premier.
Approchez, gênerai d'Enfance; Appaisé serez d'ung hochet.
(Le General.
Hon hon ! Menmen ! Papa l Tetet !
Du lolo ! Au cheval: fondu !
Le .II.
Par Dieu, vêla bien respondu 1 1 o
En enfant. :
140 XI. — SOTTIB GOmntB LB PÀt>B MOLBS II
Le .III.
Descendez tost, tost I Vous avrez un mprceaa de rost !
Ou unç belle pomme cuyte.
Le prince, devant qu'il anujrte, Se rendra icy, gênerai. 1 1 5
Lb General.
Je m'y en voys. Ça, mon clieval, ' Mon moulinet, ma hallebarde !
Il n'est pas saison que je tarde.
, Je y voys sans houzeaulx et sans bottés.
Le Seigneur du Plat.
Honneur par tout! Dieu gard meshostesl 120 En vecy belle compaignie.
Je croy,.par la vierge Marie, Que j-en ay plusieurs hébergez.
FoLAvj. Le Premier.
Entre vous qui estes logez
Au Plat d'argent % faictes hommage iiS
I. Le « Plat d'étaiA » était une enseigne soavent choisie par nos anciens hôteliers ; les poètes comiques imaginèrent de lui donner pour pendant le « Plat d'ai^ent ». Watelet de tous mestiers nous dit : -
Je TOUS signifie, bonne gent, Que logé suis an Plst d*argent
(Montaiglon et Rothschild, RkuêU^ XII, p. 169.)
Maistre Hambrelin dit de même :
Qui a de Hambrelin affaire Pour son sçavoir ou son art gent.
Il est logé au Plat d'argent.
Ou se tient son train et 88 court .
Avec le seigneur d'Argent Coi^rt.
{Ibid,t XIII, p. i85 ; Picot et Nyrop, Nouveau Recueil defareu^ 18S0» p. 214.) Roger de CoUerye (éd. d*Héricaut, p. 31 5) reproduit la même facétie:
Et se de moy l'on se yeult enquérir . .
Au Plat d'argent Je fais ma résidence.
PAR PIERSB GUNOOIB 141
A Tostre hoste : il a ea iuajg4 De loger, tous ies (OuSreteux.
Le Sxukbdkdo Plat. ■ Pipeqxtjoaeus et hazardeux. :
Et geDs qui ne valent rien ff^9 Tiennent ayeç moy ordinaire, ; , , 1 3o
Et Dieu scet comme je les tr|Jç^:
L'ung-fiu iict, l'a^ttre a la coi^Iwnp '.• Il y en vient ung aLgrant tas Aucunesfois, n'en dou&tez pas, ParDIeù, iqûe ne les sçtty on' oiettre. i35
f-^ DeKe9dez,:CgrïiyQuslwltntre -:
Au conseil de prince.
Lb SstONEtmDO Plat. ^, ■ „ .. ,. "...Jïot/ ,/ ":, Puis qû!U veuU tenir sQn.eatf^,, ; J'y as^^isteray youlemlersi- ,
Li SnaNfCR jw la Lura.
Je y doy ,esije,!out des premiera. 140
Q.uelqu«,jc;biDs«,(iu'oti en. babîUc. . - S'on fait quelque chose subtîUe, ', F - Je.congnoJsJïiense elkrepugne^ V Lb.III.
" ■ Mignons qui tenez de la lune %,, ,
ii6(tfr 11 a devujge — laSt'jtyeUr --•■.':
Cette périphrase "loger au Plat d'argent «, employée pour dire: KÈlre pauvre», se retrouve dans XArrest du roy des Romaini, de Maiimien, qui date de iSog (Montaiglon, Recueil, VI, p. 143).
I. ■ Le lit était pour le maître; la coachetie, plus basse, et quelquefois s'agençant avec le lit comme un tiroir qu'on tirait la liait, ilalt pour le T«Iet. > Povanaui.
3. Cuti-dire, > qui êtes cliangeaAts, on qui' êtes Fous i. Cqtgtavfta recaellli lei aprtuioiu Utilr de la lune' ■ to bee incoo-
Faîctes luy hàrdîmèm libnhéar j; ' f; 145 C'est vostre naturel seigneur: *
Pour luy devez tenir la ttiùa.
Le Sei^ke^K é^ t;A Luiœ. :''^
Je suis hatîf, je sûîs sdûldaîti, Inconstant, prompt et variable^' Ligef^ d'esprit fort variable:'- '^^ /; Plusitui^s rieîe trtùVerit pte/bonV' ; 1 5o
Quant; \i .lune est :d^su^ . 39^rb!op, ♦
S*il y a quelqu'un en daiigier,
C'est assez pour le yendengier ' :
Entehdéz vous pas biéft le.téi'ihè'î ' '; 1 55
Le Sbighéur de la Lune
L'ung enclos, l'autre je deiferme.
Se fais ennùyt appoinctemept, .
Je le rômprây souidalÀeûient : ' \ Devant qu'il soht troié jetirs ^asbez.^
•• • ' * Lte".Iir"'^''''>^ Seigneur de la Lùiie, pensez 1 60
Que nous congnoissôûs vostré cas»
i486 hastif— ' i5o>ii6 despeiit -^^ et <fort muabli — i55 pas est supplié
stant, sickle, mutable, giddie, unsettled, wayering ;i ; avoir un quartier de la lune en ta teste^ «to beé halfk' frahticke, or haye a spice of lunacie » ; il y a de la lune^ « he is a foolith, humorousi hare-braind, giddi^-headed fellow »;
Comme le remarque Montaiglon, les « lunatiques » sont spécialement cités dans toutes lesénumérations de fous que ûuTillot {Mémoires pour servir à Phistoire de la fête des/oux, 1741, pp. 68 et suir.) a reproduites d'après les actes de Tlnfanterie dijonnaise. . 1. Montaiglon et Fournier ont vainement cherché le sens ide ce couplet; on pourrait en découvrir un en supposant que .Bourbon est mis ici pour le soleil. Quand la lune passe sur le soleil» réclipse présage un malheur. L'homme en danger serait le pape que la côlèire de Bourbon menacerait d'une ruine complète.
Lb Seigneur de là Lune.
// detcekd.
Le prince des Soiz ses estatz Veult tenir ; je m'y en voys rendre.
Fol. Avij L'Abbé de Frevaulx ' .
Comment? Youlez vous entreprendre
A faire sans moy cas nouveaux ? 1 65
Ha ! par Dieu !
Le .IIL
Abbé de Frevaulx, Je vous prie que ame ne se cource. .
L'Abbé de Plate Bource.
Ha, ha!
Le Premier.
Abbé de Plate Bource, Abrégez vous^ vers nous venez.
L'Abbé de Plate Bource.
Je viens de enluminer mon nez, 170
Non pas de ces vins vers nouveaulx.
Le .in. Or ça. Plate Bource et Frevaulx, Venez avec la seigneurie, Car je croy, par saincte Marie, Qu'il y avra compaignie grosse. 175
L'Abbé de Frevaulx.
Je m'y en voys avec ma crosse,
t66 àifpot Dttiû
CoquiUart cite dans VEnqueste entre ta simple et la nuée
Valentine rirregullere, Religieuse de FroiTaolx, Abbetee de Haultoculicns, Prieuse de Longuebraiere * Ou diocèse de Bordeaulx.
(Éd. d'Héricanlt, II, p. it5.)
Et porteray ma chappe exquile, Aussi chaulde que vent de bise ; Pour moy vous ne demourereds.
L'Abbé de Plate Bourgs.
v® Plate Bourcé et FrcvaulxavréB iSo
Tout maintenant,' n'Ayee soitey* ^ '
Le ni.
Plat d*argent 1
Le Seigneur du Plat.
Holla ! me vecy Bien empesché, n^ea doubtez point.
Car je metz le logis a point De ces seigneurs et ces prelatz ; 1 85
Tout en est tàntost hault et bas Quasi plain.
Le Premier.
Le prince des Sotz • , » A voulu et venir ses suppostz Traicter, ainsi qu'il appartfent.
Le Seigneur i>U Plat.
Mot, mot ! Le vecy; ou il vient. 1 90
Prenez bon courage, mes hostes.
Il ^- it ••.» '• Il
' Le Prince dés Sô-tz.'"
Honneur, Dieu gard, les sotz et sottes!
JBci?cii*cf te, que i'çn yoy !
Le Seigneur de Gâyecte.
Hz sont par troppeaulx et par bottes.
179 6 demourrez
t>AR PIBRRE GiaN<H>RE : 145
Le. Pr^nos des Sotz.
Honneufr Dieu gardyles sotz et sottes! ^
Le Seigneur de Oayegtb;* '
FoLAviij Arrière, bigotz et bigottes !
Nous n'en voulons point, par ma foy .
Le Prince.
Honneur, Dieu gard, les sotz et sottesl Benedicitey qae j'en voy!
J*ay tous jours Gayecte avec inoy 200
Comme mon cher filz tresaym'éV
Gayecte.
Prince par sus tou^ estimé, . Non obstaiit que vous soyez vieulx, Tousjours estes gay et joyeulx,' En despitde voz ennemys, 2o5
Et croy que Pieu vous a tcapsmys Pour pugnir meffaitz exécrables.
' : Le PRiifçx.
^ J'ayVea4es choses merveiilables En moq teinps.
Le Premier.
Tresredoubté prince.
Qui entretenez la province • 210
Des Sotz en paix et en silence, Vos suppostz vous font révérence.
Le .II.
Vecy voz subgectz, voz vassaulx, Délibérez de vous complaire, Et, a qui que en vueille desplaire^ 21 5
V Au jour d^huy diront motz nouveaulx.
aiS^quenyueille
146 XI. — SOTTIE CONTRfi ËB PAPE JULES II
Le .111. '
' ' Vo^ princes, seigneurs et vàissaulk Ont fait urie grande assemblée :
Pourveu qu'elle ne sqit tropbfee^, •. . ^ .
A les veoir vous prendre? souU^^. 220
LePm^ibr.
. .^ Voz prelatz ne sont point ingratg, Quelque chose qu'on en babille ; Ilz ont fait durant les fours gras.
Bançquetz, bignetz et telz fatras-^ Aux mignonnes de ceste ville. 225
Le Prince de Nates.
Ou est Tabbé de I^i^ Çpurtille?
Qu'il vienne, sur peine d\aniiç;ide!
GayectÉ'. .
Je cuyde qu'il est àû coociUe '•
Le .II.
Peult estre, car il est habille
Respondre a ce qu^on hiy. demande. 23o
L*ABBé DE Plate Bb^idEl.
Je vueil bien que chascun entende, Et qui vouldra courcer s'en cource, Que tiens La Çourtille. en commande *.
Le .111.
Le corps bieu ! c^est autre viande.
323 ^ ces iours — 22S b mignotte3 — 23o a resppndre
1. Montaiglon voit ici une allusion au concile de Latran convoqué en i5ii par Jules II; Fournier pense, au contraire, qu*il s'agit du concile national de Tours, où Louis XII prépara celui de Pise, qui devait assigner le pape. La première hypothèse nous parait la plus vraisemblable.
2, C'est-à-dire « que je suis abbééommendatairedeLa Çourtille ».
PAit PUntU GRINGOKS I47
Fol. Bi L'ABBljb DB Pf«ATE BOURGB.
.Au inoins les deniers ea enbource. 235
Je^^uis ab^é de Plate Bourcc Et dé La Cqurtille.
L*Abbé de Plats.Bqqrcb. X
Je courus pltts.tost que la cource, ■En posle.'
.Le 'Pkince; .:
^' I . ^ ^ Raison pourquoy?
L'Âbbé de Plàtb Boui^cê.
Pour ce:
Tel n*est ïnort qui réssucita. 240
Gaybcts.
Et ou est Frevauix?
VAbbè de Frevaulx.
Mevellal
Par déviant vous yueil comparestre •
J'ay despéttdtt, notez cela«
Et mengé parcy et par la
Tout le revenu de mon cloistre. 24S
Le Princjs. ; v. .
Vos moines 1
L'Amé.
Etl ib doivent estre y* Par les champs pour se pourchasser.
Bien souvent, quant cuident repaistre, Ilz ne sçayvent les dens ou mettre, Et sans soupper s'en vont coucher. 25o
241 b yoyla —- 342 ^ yeulz
1. Gringore aimait les proverbes et ce qu'il appelait les noiables. On peut comparer à ce nota les v. 343, 609, 649, e^j la pièce n* XIII, V. 10, 100, i32, etc.
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GâyectèI
Et 1 Saînct i-îger ', Tibstré ïàdiy dier, Veult il laisser ses pteûlk dignes'"?
Le .II. • Quelque paîtra le temps passer, Car mieulx se congnoist a chasser Qu'il ^rië^laît^ a dire inati Aes . 255
Voz prelatz font ung tas de iqynéSy Ainsi que raoj^tiesxegulliers; Mais souvent, diessoubx les courtines Ont créatures fcmynîne? .
, ^n Jieu d'heures et.de psautiers. 260
« i LsPreic|£e»
Tant de prelatz irreguliers 1
' Le .Il.t Mais tajit 4p poynes iq)ostatz!
LE.ilI.
. L'EIglipte a, à^ maulvais piUiers. .
LbPrbuibr.
' Il 7 a ung grant tas d'asniers Qui ont bénéfices a tas. 265
FolMij La Sottb commune.
Par Dieu, je ne m'en ttùray pAs :
Je voy que chascun se desrune.
On desciye florins et ducatz :
J>n parleray ; cela répugne. .
Le Prince.
Qui parle?
Gayecte.
La Sotte commune. 270
1 • Sainct Liger e»t cité plus loin (▼. 420) parmi les prélats grotesques.
PAR PIERRE GRINGORB . .140
La Sotte gom mms .
Et ! que ay je a faire de jia guerre,
Ne que a la chaire.de jMÛnt Pierre.
Soit assis ung fol ou uagMÎge,?
Que m'en •ohault il* ae VEgii»^ f r,rey r
Mais que paix soit en c^^e Dei;re2: . ajS
Jamais il ne vint bien d'oultraige^ .
Je suis asseitr en- moa TiUag^ ; .
Quand je vueil je souppe ^t desjeune.
Le Prince.
Qui pa rie?
Le Prehier^Sot.
La S ottie commune.
La Gommoke'.
Tant d'allées et tant de venuies, aSo
Tant d'entreprises incongnues,
Appoinctemens rompu?^, cassez
Traysons secrettes et coiignuesy
Mourir de fièvres continues,
Bruvaiges et boucons brassez ', 285
Blancz scellez en secret passez^
Faire feux et puis veoir rancune...
Le Prince.
Oui parle?
La Commune.
La Sotte commune.
283 ab secrettes incongneues. ** 285 6 et boissons brassez
I. Allusion aux poissons trop soavent employés .par certains princes italiens, surtout par les Borgia. Rabelais (l, ch. m) dit que Grandgousier avait « renfort de boutargues, provision de saulcisses, non de Bouloigne» car il craignoit ly houcon de Lombard, mais de Bigorre> etc. »
l50 XI. — SOTTIE CONTRE LE PAPE JULES II
Regardez moy bien hardiment :
Je parle sans sçavoir comment^ 290
A cella suis acoustumee ;
Mais a parler realemefit^
Ainsy qu'on dit communément, *.
Jamais rïe lut feti sans fumée.
Aucuns ont la guerre enflamee 295
Qui doibvent redoubler fortune. '
L< PitiitcE.
Qui p ar le? .
La Sotte.
. L:a.;Sott^ commune.
Le Premier Sot.
La Sotte commune^ aprochez.
Le SECONP Sot.
Qu'i a il ? Qu'esse que cerchez ?
FoLBiij La Commune.
Par mon ame, je n'en sçay rien. , 3oo
Je voy les plus grans empescbez
Et les autres se sont cachez :
Dieu vueille que tout vienne a bien.
Chascun n'a pas ce qui est sien ;
D'affaires d'aultruy on se mesle. 3o5
Le .III.
Tousjours la Commune. grumelle.
Lé Premier.
Commune, de quoy parles tu ?
Le .11.
Le prince est remply de venu.
289 Au dessus de ce vers a ajoute en vedette : La sotte, comme s'il s'agissait d'un personnage autre que La Commune. — 2^5 b cnflambee — 399 6 cherches • <'
PAR. PIBRRE GRIKOORE. . .. . l5l
Le .III.
Tu n*a8 ne guerre ne bataille.
Le PitKMisR, L'orgueil des sou a abat^. .. 3io
Le .il Il a selon droit combatu. ^ -
Le .III.
Mesmement a mys au bas taille *.
Le Premier.
Te vient on rober la ponlaille ?
Le .II.
Tu es en paix en ta maison.
Le .m.
Justice te preste Toreille '. 3 1 5
Tu as des biens tant que merveille Dont tu peux faire garnison.
Le .il
Je ne sçay pour quelle achoison A grumeller on te conseille.
I. Louis XII avait réduit la taille, et cependant, grâce à Thabile politique intérieure de Georges d'Amboise, le trésor royal avait pu fournir à des dépenses considérables. L*ambassadeur florentin en France, Alessandro Nasi, écrit, de Blois, le 1 1 novembre iSog, que les armements de Tannée précédente ont pu être faits « senza mettere qu.esto anno nuoyp una maglia più in sulle taglie deir ordinario ». (Abel Desjardins, Négociations diplomatiques de la France avec la Toscane ^ II, p. 437.)
3 . Une des préoccupations de Louis XII avait été Tamélioration de la justice. Le 1 1 juin i5io, il avait introduit certaines réformes dans le fonctionnement des corps judiciaires (Isambert, Recueil général des anciennes lois, françaises ^ XI, p. 579). Le 2x janvier suivant) il avait ordonné la révision et la publication des coutumaa proYii»dales.(i6iVf., pp^ 56o, 609).
lS2 XI. — SOTTIB CONTRE LE PAPE JULES II
Là Commune chante.
Faulte d'argent, c'est douleur non pareille % ' 320
Lb .11.
La Commune grumelera Sans cesser et se meslera De parler a tort a travers .
333 h a tort et travers
I. Cette chanson nous a été conservée dans le recueil intitulé : Plusieurs Mies chansons nouvelles (Paris, Alain Lotrian, i543, in-8goth., fol. 86*}; en voici le texte : '. .
Mes compagnons, a tous je vous conseiHe
Que ne prenez femme s'eln'a de quoy; lo
Raison pourquoy ? Las 1 je la vous diray.
Quant elle dort, pour argent ou l'esveille.
4. Se paouvre suis, ce n'est pas de merveille. Car mon argent g'y ay tout despendu.
Il ne m'en chault ; je ne l'ay pas perdu, i5
Car j'ay acquis votre amour non pareil.
5. En mon dormant, l'aultre jour je songoye Que la tenoye couchée entre mes bras ; Onc(ques) en nul jour je n'euz tant de soûlas : Quand m'esveillay, ne fost que rabas joye. 20
6. Vray Dieu d'amours, qui sçavez ma pensée, D'elle et (aussi) de moy faictes département
Dans une tour soit ma vie condampnee.
RosslgnoUet qui chante a[u] vert bocage, s
Va t*en dire a mon loyal amy Que luy et moy ferons joye sans soucy Se je ne l'ay, las l (je) demourray seullette.
(Biblioth. nat.flny. Rés. pYe. 2730.)
Le premier couplet seul figure dans le Mellange de Chansons publié par Ronsard en i5^2 (fol. 32 h, avec unç méledfo4# les-
' PAR MBRKB GHIKGOItB: . .. l53
Là CoiCIflIllX.
Ennuyt la chose me plaira .
Et demain il m'en desplaira : 325
J'ay propos m,uab|es, cUvers. .
Les ungz regardent de travers
Le prince : je les voy venir ;
Par quoy fault avoir yeulx ouvers,
336 b muable
quin, et fol. Syà^ avec «ne mélodie d'Ad. Willard). Euslorg' 4e Beanlieu .transfbra(m'> la chanson profane en on cantique spirituel':
Fanlte de foy, c'est erreur non pareille;
Si je le dy, fay bien raison poarquoy...
Ce cantique» qui fait partie de la Chrestienme Rêtfouyssance (Genève, 1546, in-8, n'gi], avait été imprimé dés i533 dans les Noils nouveaulx publiés par Mathieu Malingre à Neuchfttel [Chfmsimnier huguenot^ p. 12 5).
La Sotte commune se bornait peut-être à chanter le quatrain suivant, qui nous a été conservé par Pierre Fabri (LegraifÂ et vrai Art de pleine rhétorique ^ éd. Héron, 1890, II, p. 85)3
Faalte d'argent, c'est donlévr nompareijle.
Mourir m'en voys, et tiens tant seullement Que je n'ay rien fors la puce en l'oreille; Et tout me vient par defftnke d'argent*
Le premier vers est souvent cité ; on te trouve notamment dans Rabelais (liv. II, ch«p. zvi); dans Ia Farce joyeuse du savetier ÇLe Roux de Ltncy et Michel, Recueil^ IV, n* 73, p. 5} et dans une ballade de L'Amoureux Passetemps (éd. de i582, fol. E 5).
Roger de CoUerye (éd. d'Héricault, p. 233) a composé sur le même refrain un rondeau, en partie reproduit dans la Vraye Pronostication de M* Gonin (Fournier, Variétés hist. etlitt,, V« p. 223). Fournier prétend que ce rondeau es( devenu une chanson, qu'il dit avoir rencontrée dans un recueil publié à Louvain en 1554, par Pierre Phalèse. Il est probable qu'il a confondu le rondeau avec la pièce que nous avons citée d'après XtMellange de Ronsard, et la date même qu'il assigne au recueil de Phalèse nous paraît inexacte. II s'agit sans doute de la Fleur des Chan- ; sons à trois parties, etc. (Louvain, Pierre Phalèse, et Anvers, Jean Bellère, 1374), collection très rare, qui ne nous est connue que par la mention de Fétis,et dont la Bibliothèque nationale ne pos-, sède pas d'exemplaire.
l54 XI. — SOTTIK CONTRE LB iPAra.'iULES II
Car scismes orriUes, pe^exi 33o
Vous Terrez de brlef «dveak^
GaYEGTE;
La Commune ne sçaft tenir ^ Sa langue.
Fol.Biv Le .III.
N*y prenez point garde :
A ce qu'elle dit ne regarde. •
La Mbre sotte, habillée par desecus^ en Mère sotte '..<r» par dessus son habita ainsi comme VEglke^
Sy le dyable y devoit courir, 3 $5
Et deussay )e de mort mourir
Ainsi que Abiron et Datan,
Ou dampné arecques Sathan,
Sy me viendront ilz secourir !
Je feray chascun acourir 340
Après moy et me requérir
Pardon et mercy a ma guise.
Le temporel vueil acquérir
Et faire mon renom florir.
Ha ! brief, vêla mon entreprise. 345
Je me dis Mère Saincte Eglise,
Je vueil bien que chascun le note/
Je maulditz, anatematise ;
Mais soubz Thabit, pour ma devisé,
Porte l'habit de Mère sotte. 35o
Bien sçay qu'on dit que je radotte
Et que suis fol en ma viellesse ' ;
33o h horribles — 333 b sa légende — 335 Au-dessus de ce vers b répète^ en vedette, le nom de La Mère sotte.
I. La marque de Gringore, reproduite ci-dessus, nous montre comment était fait ce cbstumede Mère sotte. La robe y remplace naturellement le maillot collant que portaientles simples auppéts.
3. Jules II (Giuliano Délia Rovere) était né en 1453 ; il avait donc alors soixante-neuf ans.
PAR PIESKE dONGORSi '^ ' ' l5$
Mais gfumekr voeil a ma posiè ^ . /
Mon filzy le prince, en telle sorte
Qu'il diminue sa noblesse *• .355
Sotte Fiance !
SoTTB Fiance.
La haultesse De rostre regnom florira.
La Mère sotte.
II ne fault pas que )e ^délaisse
L'entreprise ains que je cesse.
Cent foys l'heure on me mauldira. 36o
Sotte Occasion.
Qui esse qui contredira
Vostre saincte discrétion?
Tout aussi tost qu'on me verra
Avec vous, on vous aydera
A faire vostre intencton. - 365
MSRE SdTTE.
Or ça, ma Sotte Occasion, Sans vous ne puis faire mon cas.
Sotte Occasion.
Pour toute résolution
Je trouveray invention
De mutiner princes, prelatz '. 370
Sotte Fiance.
Je promettrày èscus, ducàtz,
1. Le pape prétendait restreindre les droits dn roi et le chasser de rUMe. .
3. An moi8'dV>ctobre i5tr, Jules II avait annoncé officiellemeat la formation d\fne ligue contre l« France, ligue à laquelle le roid^Aragon et -la république dé Venise «raient fait adhésion, et à laquelle devaientadhérerehcôB&le roi d'Angleterre et rempeccitr^
1 56: XI. — SOTTIB COlfTKB LE PAPE JUL8S II
Mais qu'ilz «oyem dé vostre aliance
FoL Bv Là Mère SOTTE.
Vous dictes bien, Sottie Fiancé.
Sotte Funce.
On dit que n'avez point de honte
De rompre vostre fôy promise *. 37 5
Sotte Occasion. .
Ingratitude vou^ surçionte :
De promesse ne tenez compte/ Non plus que bourcîers de Venise.
Mere sotte.
Mon médecin juif prophétise
Que soye perverse, et que bon est, 38o
Sotte. Fiance.
Et qui est il ?
Merb sotte.
Maistré Bonn^ '.
I. C'est aux Suisses surtout que le pape promettait écus et ducatSy exploitant le mécontentement provoqué chez eux par la parcimonie de Louis XII.
3. Plusieurs fois Jules II avait fait entendre des paroles de pals pour rassurer et tromper son adversaire.
3. Le médecin juif Bonnet de Lates, originaice 4e la Frovence, avait joui de la confiance du pape Alexandre VI et il. était encore en grande faveur auprès de Jules II. Bonnet avait composé un anneau astrologique dont il avait exposé les vertus dans un traité dédié au souverain pontife : Boneti de Lotis Hebreit medici prov€n!(alis, annuli per eum compositi super astrologiam Utilitaies (s. 1. n. d., mais Rome, Andréas Freitag, vers 1495, in-4 : Hain, n« 9926). Ce traité, réimprimé en 1497 (Hain, n* 9927) était alors extrêmement populaire, comme raxtetfeni lesrréimi-. pressions qui en furent données à la suite du Textus de sphaeru de John Holywood, en i5oo (Hain, n* 1419 1; Biblioth. de Zurich), en 1607 (Bristish Muséum, S563, f.), en i5ri (A.A. Re* npuard, Annaies de Vimprimerie des Estiennè^ Véd.^ p..<tô). On pourrait en citer de nombreuses iédidonspostérieiues à i3ii, .
PAR PimS QRINQOKB ^ i 1S7
So^rrE- .Occasion.
Nostre merey est il deffiendu ' En droit par jvUfiSe gouverner?
SomFujfCK*
Ainsi comniej'ay entendu, 385
Tout sera congnu en temps du :
Il y a lieu 9, discerner* .
MfiMt SOWE^
Doit autre que moy dominfei^?" '
Sotte Fiance.
On <lit que errez contre la loy *.
Mbrç sotte.
l'ay Occasion quant et moy.
Sotte Occasion.
Nostre mère, je vous diray : 390
.Voùlentiefs je vous serviray àans qu'il en soit plus répliqué.
Hvffi^ sottç.
AaaiytQst que je ces(^ray
.D^es^tre p^ryerçe je mourray :
Il estainsi pronostiqué. 3g5
SoTTÉ Fiance.
Vous avez tresbieh allégué, Ne le mectray en oubliance.
390 (en vedette) a forte siv^iement : Occasion — 3^6 {en vedette) tL porte siwpiement: Satti^
I . C'est ce que devait proclamer le concile convoqué à Pise, par les soins du roi de France, pour le i" septembre t5ii. Jules II répiûtidit à cette -eonVdCàtiofi^n appelant lui-même les évéqnes à se réunir en concile oecuménique à Saint-Jean de Latran le i** mai i5i2.
• l58 XI. --'SOTTIB CONTRE IM PAPE JULES II
La Msix.
J'ay avec moy Sotte. Fiance;:
Occasion. ' •
Qu'est la Bonne Foy devenue,
Vostre vraye sotte principalle? 400
. La MeMS SOTTE.
Par moy n'est plus entretenue Et est maintenant incongnue ; Au teipps présent on la ravalle* ,
Sotte Fiance.
Si l'ay je veu» juste et loyalle,
Âutreffois jouer en ce lieu, 405
FoL Bvj La Mère sotte ,
La Bonne Foy ? C'est le viel jeu.
Occasion.
Vostre fiiz, le prince des SotZj^
De bon cueur vous honore et prise.
La Mers.
Je vueil qù*oh die a tous propos, AflBn que acquière èruyt et lots, 410
Que je suis Mete Saincte Eglise.
Suis je pas en la chair assise ?
Nuyt et jour y repose et dors.
Sotte Fia;nck. .
Gardez d'en estre mise hors.
La Mère sotte.
Que mes prelatz viennent icy ! 415
Amenez moy les principaulx.
Occasion.
Hz sont tous psestz, .n'ayez soulçy^
41 5 (en vedette) La m. dans b
PAR PIERRE GMNOOtB- I&9
Et délibérez, Dieu mercy, Vous 8cmr comme vos vâsttkulx.
Sotte FîANCB; Croulecu, Sainct Liger , Frevaulx ! 4^0
Ça, La Courtîllc et Plate fiowc^!
Venez tost i<^ a grant cource l
li » •
-. Plate Bouilce.
Nostre mère !
Frevaulx.
Nositre asottee !
Croulecu. .
Nostre sùport, nostresouilài ï 1
. Plate BouacE.
Par Dieu, vous serez confortée 4^5
Et de nuyt et Jour supportée
Par vos vrays suppoiz, les prelatz.
Mère SOTTE.
Or je vous diray tout le cas.
Mon filz la temporalité
Entretient, je n'en doubte pas ; 43^
Mais Je yueil, par/<w ou ntfhas.
Avoir suf luy rauctQrité.
De respirît.^alité ,, , ^ ^
Je jouys, ainsy qu'il mç semble \
Tous les deux vueil mesler ehsèpible 435
. Sotte Fiance. : . . Les ptinces y contrediront. • '
423 h porte en vedette: Labbe de pUtc bource — 426 * tt d« iônr— '431 ^.ptr phas - ::-»•- ;. ' ^
l6o XI. —r SOTTIE COOTRB VB, PAPE itîLËS II
. . Sotte » Ocgasioh.
Jamais Hz ne consentiront Que gouvernez le temporel .
... La Merb.
Vueitléhtou:non^ilz<le,ierontf. .
Ou gt$mde guerre a moy avroni;. 440
Tant qu*on ne vit onc débat tel.
FolBvij Plate Source.
Mais gardons Tespirituel; Du temporel ne nous meslons.
La Mère soTté.
Du temporel jouyr voulions.
Sotte Fiance.
La Mère sotte Vous fera 445
Des bièns^ entendez la substance;
:FREVAt7X.
:< I Coia;iment?
..: .=§OTTE Fiance. '
' El vous dlspeiicera
De faire ce qu'il vous plaira, Mais que tenez son aliafice .
Croulecc.
^ Qui ledit?
■ ' ' Sotte Occasion.'
• C'est Sotte Fiance. 450
Je isviis de son.oppiniôn.
. Gouvernez vous a ma plaisance ; Contenté éuîs menéf la dance, Je qui suis Sotte Oc(:asion.
v» Vous avcozi «DtfiOonclusiQa, ,. . 455
Largement de rouges chappeaulx.
438 a tempprel — 439 h Veuillent oa.iiott Uj sera tel ^ 447 ^ Ell«
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; Plate Source..
Je ne mq cpngnois aux assaulx.
La Mère sotte. Frappa de. crosses et dp croix.. .
* '' Plate BoURCE
Qu'en dis tu, abbé de Frçvaûlx ?
. , . Frevaulx. . ^ . . .
Nous serons trestous cardmaulxy f • ^. 460 Je Tentens bien, a ceste fois.
• '. (>- ■Croulecu. .,' . ".
On y donne des coupsidefouetsi/^ :
Et je enrage q,uant on me oppresse.
Mère sott]^.-
Mes suppp^z^et amys parfaictz,
Je sçay. et con^nois que je fais ; 465
De en plus deviser c'est simplesse.
Je voys'par devers la noblesse
Des princes. - ^ - ..,■<,:.
^LATE BotmtÉ.
Allez, noscre mère, ParâtAèvcz Yôstr^é lïïistere:
Mere sotte.
Princes et seigneurs renommez, 470
En toutes provinces clamez, Fol. Bviij Vers vous viens pour aucune cause.
460 (en vedette) h Labbe de freuaulz — 464 a amy •*- 466 i^ X>^n ' 468 (en vedette) b Labbe de platte boorce
l62 XI. — SOTTIE CONTRE LE PAI^E JULES II
Le Seigneur do'POiIt Àlletz Nostremére; dictes la clause.
Là Meue sotte*
Sousteûir vueil en conseqtiieiice: ' ' - Devant vous, mes gentilz suppotz, 475
Que doy avoir prééminence.
Par dessus le prince des Sotz .
Mes vrays enfans et mes doriotz, » '/ Alliez' TOUS aveeques moy. -^ ^»'
Le àÈlGNEUR i>Ê JOYE.^ '
J'ay au prince promis ma foy ; 480
Servir ie'Vudly IL est Binsir. :: :. • . • »
■ xe sfèïô^ûR'OT PEit: ' • ^^*
Je suis son sulj^geet: '
' Lîi PftrncÊ iJÉ Nàtès. ' ^ ^' ' '' - * MoY aussi; '
jLe Q^^ekal-p'Emfa^e. ^ .. .^ ,-
Jeseraydeson aliance. -..;... .ri
Le Sei^^|](9, de la Lune.
Nostrf ji^^ir^i i'^y e§p^ance
Vous aider, s\\\ ;v,ou^ semble. b<?n.. , . 485
Le Seigneur du Pont Alletz.
Vella la Lune, sans doubtance, Qui est variable en substance Comme le pourpoint Jehan Gippon '•
478 b mes droitz -^ 480 à ma foy — 486 {en vedette) b La mcre totte ' * ••■""^ ' '"
I. m Gippon ïncliquaït une espèce de casaque dourte ' ou "Hé^^ ' hoqueton un peu en lambeaux, ou de robe déguenillée, rapiécée et rapiécée à la grâce de Dieu^ avec des haillons de toute couleur. Hbùs àv^ttiÀ' toujours iùpp'osé qu'on avait Bonne lé nôitl àé JéUèn Gippon aux Écossais enféginièùtés dans 1- armée française pis
PAR PIERRE GRINGORE l63
yo La MÈRE sotte.
Serez vous des miens ? ....
Le Seigneur j>e Joye.
Nenny non.
Nous tiendrons nostre fo^^promise. 490
. . La Mère SOT^Br; : :. ::; 'I
Je suis la Mère Sainct^ église.
Le.SeiÊHBÙR Dti PUGT. ■
Vous ferez ce qui vous plaira; Mais nul de nous ne se faindra ; 'Sa foy, îe le dis franc et net. i • . =
Le Prihgb de Natbs. ' •
Le prince nous gouvernera. \ ;. . ". 'J495
ûïot fippén ^8t hieà, en effèi, la désignation dn ih7f* de cette espèce de jupe que portaient et que portent encore les Hig^lan-' ders ; les couleurs variées de leurs h^ftbits et leur renommée de niaiserie s'appliquaient fort bien au double $çns de variabilité et de' badaùâerie'. Quoi qu'il en soit de cette hypothèse, on comprend, par les exjyiicatîons précédentes j pourquoi Gringorc-dit : « Variable com'me le pourpoint de Jehan Gippon it*,an saisit 'aiissi fadtémetft le feu dé mots 'sur pourpotàt et gippon. Mais ri est vraisemblable qiie les auditeurs de GHngore y voyaient '|ilu9 •Bâôte, et que nous, à notre tout, nous y devons cherthei^ uhte' allusion historique, une plaisanterie lancée contre Fenlîfiand d*Àragon. Jeliait Gippon (était, en effet, au dire de Dti BeHà^, ïV surnom que le poptilaire français avait donné à ce prince.' Soh roy^Ulhe përhissait fhitde pièces et dé morceaux; U était, dit ié Jiumal d'un èourgeois, publié- par Ml Ludovic Lalanne, « hl^y de Castille, d'Aragon, d^Ândolozie, Grenade et aultres royaulmès». Cette annexion firé<tuente de nouvelles provinces avait frappé fes Français, et, comme il avait été Ibtir plus habile, leur plus pèrsé-^ vérant ennemi» ils avaient comparé son manteau royal, auquel il ajoutait si fréquemment un nouvel ornement, k Thabit diverse-^ ment rapiécé d\in mendiant. L'on sent cotnbien dut être ^àtttië la plaisanterie de Gringore, parlant à pràpos de ce rôi,'t}es couleurs variées du pourpoint de Jehan Grippon. 11 avait eridbré^ aux yeux du peuple français, un autre droit à ce sobriquet, to
Le Seigneur du Pont allés.
De fait on luy obéira ;
Son bon vouloir chacun congnoist.
Le General.
Je pôrtéray lïion moulinet, * * ' S'il convient que nous bataillons, ^
Pour combattre les papillons '. 5oo
' 'SoirTE Fiance.^ La mère .vous fera des biens
Soi b des m. i
droit moral, pour ainsi dire : « Il changeoit legîerement d'oppinion quant il y congnoissoit son àviantage. » Lk encore Gringore avait bien rencontré, quand il' mettait un tel personnage sous la direction des idées lunatiques, et qu'il faisait allusion à la variabilité du pourpoint de Jehan Gippon. » Montaiglon.
Ajoutons que, dans Le Testament fin Ruby de Turquie, pièce tout à fait, contemporaine, de notre sottie, ua poètes .populaire feit',4irfig\j.t}es^9.tpur;. , . , • -, ....:_•;;.:,•
/ , . . .W^:^^^°4f^> f^j^'êypp^'^ etpassaa» >
Bobdinez, biçii cousus et piiyssa|)9*M
(Montaiglon et Rothschild, Recueil, Xllî^ pu 6^)
Il e^t.p^rlé de Jehan Gijpjfon d^ns Le Pourp^nt fermant a bou-^ to;t^^ curieuse satire jointe à Tune des éditions du Triomphe de treshaulte et puissante dame Verolle : « chausser de marinier, grandes et larges et descpusues pa^r derrière, att^chçcs «C accrochées a espingles, refaufiUees et cousues de fil delaine^ou estouppe,. de long, a long, comme le pourpoint a Jehan Gippon, 4<>nt Ips trois poinctz en font une aulne >> (Montaiglon, i^cutfii, IV, p. 873)., Dans un autre passage, Tauteur de cette même pièce maudit le» «.Qippons et. Espaignolz, mariniers, devins, ipores^ qui di^^ nature sopt galleux, rogneux^ farineux, puans, pugnays, mallades de sainct Main... » (ibid.<, IV, p. 280).
Sur le surnom de Jehan Gippon on peut vpir encore la Mitistùire. barragouyne de Guillaume Des Autelz, éd. de i85o. p. 8.. Dans certains textes, par exemple dans la Meygra Entrepri^a çatoHqui Jmperatoris d'Antoine Arène (i536), Jehan Gippon est. le sobriquet donné à Charles-Quint. V07. aussi une dépêche de^ Louis. Perreau, seigneur de Castillon, en date de 1 538 (Corres-' pond^nc^ politique de MM* deCastillon et de Marillac, i885, p. 68).
-i. Jeu de xnot8surfa////oti et soldat du pape.
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Si VOUS vouliez estre des siens; Par elle avrez de grans gardons. •
Le Seigneur pe Joye.
Comment?
Fol Ci Sotte Fiance.
El trouvera moyens Vous deslyer de tous lyens 5o5
Et vous assouldra par pardons. '
Le Seigneur de La Lune.
Elle nout promet de beaulz dons Se voulions faire sa plaisance.
Le Seigneur du Plat*
Voire, mais c'est Folle Fiance.
Sotte Occasion.
Nostre mère, pour bien entendre, 5io
Doit sur tous les sotz entreprendre ;
Vêla ou il fault regarder.
Se le prince ne luy veult rendre
Tout en sa main, on peult comprendre
Qu'el voudra oultre procéder, 5 1 5
Et, qui n'y vouldra concéder.
On congnoistra Pabusion.
Le Seigneur du Pont Alletz.
Vêla pas Sotte Occasion ?
Le Seigneur de Jote.
Qu*en dis tu?
Le Seigneur du Pont Alletz.
Je tiendray ma foy.
Le General.. .
En effet sy feray je moy, 5 20
504 b Elle— 5x9 (en vedette) h porte simplement Le seigneur
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y° Le Prince de Nates.
Au prince je ne fauldray point:
LaLbkx.
En effet, a ce que je voy, .
Ma mère, obeyr je vous doy.
Servir vous vueil de point en point.
La Meke.
Je Toys mettre mon cas a point, SaS
Je le vous prometz et afferme.
Le SKiGHCtnt du Plat.
Et dea 7 quelle mousche ta point?
Le SEi&MEuit DD Pont Alletz.
Je n*enteits pas ce contrepoint :
Nostre mère devient gendarme *.
La Mère sotte.
Prelatz, debout ! Alarme, alarme 1 53o
Habandonaez église, autel I Chascun de vous se treuve ferme !
L'Abbé de Frevaulx.
Et ! vecy ung terrible terme î
L'Abbé vz Plate Bource.
Jamais on ne vit ung cas tel I
Croulecu .
En cela n'y a point d'appel, 535
Puis que c'est vostre oppinion.
Sotte Occasion.
Fol.Cij El veult que l'espirituel
523 b day — Say b le poîngt — 53? * E( venli
1. On voit qu'il y avait ici nn changement de costume. Mère sotte, loQt comme Jules II, ajoutait à son costume ecclésiastique des attributs guerriers.
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Face la guère au temporrel, Et par vous^ Sotte Occasion.
Lb premier FOLi
Il y a cbnibinacioà
Bien terrible dessus jes champs. 540
Le .II. Sot.
L'Eglise pr^dt dkcention Aw. Rigueurs.
Le .III.
La division Fera chanter de piteus chans.
La Commune.
Bourgeois, laboureurs et marchans
Ont eu bien terrible fortune. 545
Le Prince.
Que veux tu dire, la Commune ?
La Commune.
Afin que le vray en devise,
Les marchans et gens de mestier
N'ont plus rien : tout va a TEglise.
Tous les jours mon bien amenuyse ; ^5o
Point n'eusse de cela mestier.
Le Premier.
Se aucuns vont oblique sentier, Le Prince ne le fait pas faire.
La Commune.
Non, non, il est de bon affaire.
Le .II. .
Tu parles d'ung tas de fatras 555
Dont ne es requise ne priée.
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La Commune.
Mon oye avoit deuit dûigs de gras, Que cuydoye vendre en ces jours gras ; Mais, par Dieu, on l*a descryee \
Le .IIL
Et puys?
La Commune.
Je m'en treuve oultragee ; 56o
Mais je n'en ose dire mot.
Non obstant qu'el soit vendengee, Je croy qu'el ne sera mangée Sans qu'on boyve de ce vinot.
Le premier Sot.
Tu dis tousjours quelque mot sot. 565
Le .IIL El a assez acoustumé.
La Commune.
Je dis tout, ne m'en chault se on m'ot ; Enfin je paye tousjours Tescot.
J'en ay le cerveau tout fumé.
Le dyable ait part au coq plumé *; Fol, Ciij Mon oye en a perdu son bruyt. 570
56o a oultrage — 569 ab y sdt
I . Allusion au décri des monnaies
3. « Le coq, c'est le coq gaulois, la France, qu'on plumait peu à peu, en la dépossédant de ce qu'elle avait conquis en Italie. On en avait mieux auguré au moment de l'expédition contre Venise, qu'avait signalée le victoire d'Agnadel . Une vieille sculpture de l'église Saint-Marc avait donné lieu à ces présages, d'abord réalisés. C'était, suivant Le. Maire de Belges, en sa Légende des Vénitiens ([éd. Stecher» III, p. 33 1]), un coq crevant les yeux à un renard; dénotant parle coq le roi Très Chrétien, et par le renard la nature des Vénitiens. » Fournibr.
Le feu si. chault a allumé ;
Après que a le pot escumé
Il en eust les sueurs de nuyt.
Le merle chanta ; c'estoit bruyt
Que de Touyr en ce repaire, 57 5
Bon œil avoit pour sauf conduyt.
Quant iiz eurent fait leur deduyt»
Hz le firent signer au père.
Le .IIL
Nous entendons bien ce mistere ;
Je vous prie parlons d'aultre cas : 58o
Le Prince n'y contredit pas .
La Mere sotte.
Que l'assault aux princes on donne,
Car je vueil bruit et gloire acquerre,
Et y estre en propre personne.
Abrégez vous sans plus enquerre ! 585
Le Seigneur du Pont Allez.
L'Eglise nous veult faire guerre, Soubz umbre de paix nous surprendre '.
Le Seigneur du Plat.
Il est permys de nous deffendre, Le droit le dit, se on nous assault.
573 ab le sueur
I. « 11 y a dans ce fatras embrouillé à plaisir une allusion à tout ce qui s'était passé entre Louis XII, Jules II et les princes : Louis XII allumant le feu contre Venise, écumant le pot pour le pape, puis s'arrétant, pris par cette peur d'aller trop loin qui lui donna la « sueur de nuit », et enfin, quoiqu*il eût bon « œil pour sauf-conduit », se laissant surprendre par la ligue nouvelle que les princes et le pape avaient conclue entre eux à leur plaisir, ca leur deduict. «Fournisr.
La Memb sotte. .
A l'assault, prelatz, a l'assaultl 590
y* Icy se fait une bataille de prélat^
et princes.
Le PREMiEa Sot.
L'Eglise voz suppostz tourmente Bien asprement, je vous prometz, Par une fureur véhémente .
La Commune.
En effet, point ne m'en contente ;
J'en ay de divers entremetz. 595
Le PiuNcs.
A ce qu'elle veult me submetz.
Le .IIL Vous faire guerre veult prétendre.
Le Prince.
Je ne luy demande que paix.
Gaybcte.
A faire paix ne veult entendre.
Le .111.^
Prince, vous vous pouez deffendre . 600
Justement, canonicquement.
La Commune.
Je ne puis pas cecy comprendre Que la Mère son enfant tendre Traicte ainsi rigoureusement '•
Le Prince.
Esse l'Eglise proprement? 60 5
I. Le roi de France était considéré comme le fils atné de l'Église. Cf. y. 63 1.
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Fol. Ciiij La Commune.
Je ne sçay ; mais elle radotte.
Le Prince.
Pour en parler reallement,
D*Eglise porte vestement,
Je vueil bien que.chascun le noue.
Gouverner vous veuit a sa poste. 6 1 o
Lb.IIL
El ne va point la droicte voye.
Le Premier.
Peult estre que c'est Merre sotte
Qui d'Eglise a vestu la cotte,
Par quoy il fault qu'on y pourvoye.
Le Prince. Je vous supplye que je la voye. 61 5
Gayecte.
C'est Mère sotte, par ma foy '.
Le Premier.
L'Eglise point ne se forvoye, Jamais jamais ne se desvôye; El est vertueuse de soy.
La Commune.
En eJETecty a ce que je voy, 620
C'est une maulvaise entreprise.
Le Prince.
v*» Conseillez moy que faire doy .
I. Il y a ici un jeu de scène. Le prince soulève l'accoutrement, moitié religieux, moitié guei-fier, de Tacteur, et fait voir le costume de Mère sotte.
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Le «il
Mère sotte, selon la loy, Sera hors de sa chaire, mise.
Le Prince.
Je ne vueil point nuyre a TEglise. 625
Le .III.
Sy ne ferez vous, en effect.
Le Premier.
La Mère sotte vous desprise ; Plus ne sera en chaire assise Pour le maulvais tour qu'el a fait.
Le .II.
On voit que de force et de fait 63 o
Son propre filz quasy regnie.
Le .III.
Pugnir la fault de son forfait Car elle fut posée de fait En sa chaire par symonie.
Le Premier Sot.
Trop a fait de mutinerie 635
Entre les princes et prelatz.
La Commune.
Et j'en suis, par saincte Marie, Tant plaine de melencolie Que n'ay plus escuz ne ducas.
Fol.Cv Le .II.
Tays toy, Commune, parle bas. 640
La Commune.
D'où vient ceste division ?
Le .III.
Cause n*a faire telz debatz.
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Le Premier.
A mal faire prent ses esbatz.
Le .II. Voire, par Sotte Occasion .
Le .III.
S'elle promet, c'est fixion, 645
N'en faictes aucune ygnorance.
Le Premier.
Avec elle est Sotte Fiance.
Le .II.
Concluons, ainsi qu'on devise.
Là Sotte commune.
Affin que chascun le cas notte,
Ce n*est pas Mère saincte Eglise 65o
Qui nous fait guerre, sans fainctise
Ce n'est que nostre Mère sotte.
Le .III.
Nous congnoissons qu'elle radotte D'avoir aux sotz discention.
Le Premier.
' El treuve Sotte Occasion 655
Qui la conduit a sa plaisance.
Le .II.
Concluons.
Le .III.
C'est Sotte Fiance.
Finis.
635 Elle
LES SOTZ NOUVEAULX FARCEZ, COUVEZ
[Rouen, vers i5i3q
LesSot^ nouveaulx ne préseotent pas plus d'action théâtrale que Les menus Propos. Trois fous racontent successÏTcment comment ils ont été « ponnus », ce qui donne lieu à des plaisanteries assez grossières ; ils chantent une chanson bachique, exécutent sans doute quelques cabrioles et se retirent.
. L'^pr^ssion de « nouveaulx ponpui : »' aous fait «rcdre que cetfe sottie est la pièce désignée . .dans la Farce du Vendeur de livres sous le nom de Farce des nouveaux Ponus :
Les Fieux et Rentes Des filles nouvelles rendus, La Farce des nouveaux Ponus, (Et) Le Depuceleur de nourriches '.
I. Le Roux de Lincj et Michel, iï«cu«i/, II, n* 40, p. i3; Mfc^ bille, CMùe de- farce», 187Ï, ll,-pp. 3o>, siT.
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La mention est précieuse, car elle nous aide à déterminer la date de notre sottie. Parmi les ouvrages cités dans la Farce du Vendeur de livres, deux sont en effet datés : VObstination des SouycheSy qui a du être écrite vers i5i I ' et Le Dépucelage de Toumay^ de Laurens Des Moulins, qui est de i5i3 ' Les Sot\ nouveaulx doivent être du même temps. Nous croyons y reconnaître une allusion i Pexpé^ltion de Louis XII contre les Vénitiens et au retour de Tarmée française :
Le Tiers.
Tais toy, tu m'estourdis la teste.
Va veoir ailleurs; je n'en sçay rien;
Mais je vous comptefay du mien.
Ce fut quant revins de Venise... (v. 189-192).
Ce passage nous reporte à l'année i5o9; ^^ suivant est relatif au contraire à l'expédition de Pampelune, où François I^ porta ses premières armes (i5i2) :
Le Second.
. "^ Jfe suis venu tout en jergault De la contrée de Pampelune Et ay volé du premier sault Jusques cy par roe de Fortune (v. 63-66).
Enfin voici deux allusions à la campagne entreprise par Henri VI II et par Maximilien contre Lduis XII (i5i3>:
Le Premier.
Je feis bien ung aussi beau faict
Quant je revins de Picardie (v, 2 1 5-2 1 6) .
1. Montaiglon, Recueil, VIII, p. 282; Œuvres de Gringùre^ II, p, 35o.
Voy. Montaiglon et Rothschild» Recfieil,,Zll, p
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Le Tiers.
Et si disoyent en leur langaige . Qu'ilz m Vf^cb^r<>y6nt le visaige, Les oreilles et les deux bras ; Eusse voplu estre a Arras (v. 240*243)1,
La sottie contient plusieurs autres détails intéressants« On y voit qu'elle a été jouée si;r un, théâtre où ïes représentations avaient lieu le. dimanche. Le secgnd Fol dit au début (y. 1 2) :
Et vous verrez des plus fins sotz Que vous ouystes puis dymencht^
Et Jle Tiers raconte, de son côté, qufil a rapporté «du fleuve, Jourdain »^ :
Une bestede grant essence ^ '
Qui fait sçavoir chascun dimenche Tout ce gue les içaunes ont fi(ict (y. 5o-52).
Dans un autre endroit (v. 2^1-2.2) le 'm£me personnage
se vante d'avoir pour mère Luhine :
J'ay esté couvé au pignon
Du four a ma niere Lubine.
Et il ajoute (v. 89) :
Je veulx qu'on m^appelle Mymin,> .
Maistre Mymin, mis au théâtre dans une farce célèbrej ; probablement contemporaine de Pathelin^ et dont nous ne possédons malheureusement qu'une suite très postérieure, avait en effet pour mère Lubine '.Ce
li Viollet-le-Duc, II, p^ 338; Fournier, p; 3x4.
1 78 XII. -- LES S0T2 NOUVEÀULX, FARCÉZ, COUVEZ
personnage fut populaire au théâtre pendant un siècle. En dehors de la pièce dont nous venons de parler, la Farce du Vendeur it livres nous apprend qu'on avait mis sur la scène vers rSro le Testament maistre Mymin^ comme on y mit le Testament de Pathetin '.
En 1 534 (?), Mymîn reparaît dans la Fàfce du Goût-teux *; mais déjà son nom avait passé dans la langue courante avec le setis de « niais ». C'est dans ce sens que le mot est pris ici et qu'on le ï*etroùve dans Les Trois GdlantSjyJ 190 ': Mimih a sonetes V ainsi que dans Les Trois Pèlerins et Malice * :
Comme' un trupeliii un fhjrWiifiy ^ Qui Vealt devenir Éemynîn. '"
' Au tnilieu dé k représlsntalioi^, les Ibus éhantîNit une chanson farcie de latin, dont nous p<Aiv6iis rà^*' procber diverses compositions analogues.^:
Venite tous,* noùveaulx sotînà, leunes ^folîétz, nouTeààlx poiinéus j Apportez plains flacons de vins ' ' Et Dofhinà jubitemus (V.'i09-ii2). '
Les Sot^ noùveaulx doivent appartenir au théâtre de Rouen. Le nom de cette ville est cité deux fois (v. 32, 92) et la pièce contient plusieurs tiiots obscurs ou rares, qui appartiennent sans doute A la Normandie : besarde{v. 244), boure (v. 212), choquartiy. iBj), cor» caillot^ (v. 9}, iîr2fl^e.(v. n\)yj!ergmdt (vi 6^)yjouen (v. 93), marcoux (y. 237).
I. lîè 'ftoux de Lincy-et Michel, II, n* 40, p. 3; Mabillê, II, pp. '191, 109.
:?.* VioUef*U-Puc, II, p. 176; Foufm^, p. 37p.
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ai Ton ne cdnsîdérah que la forme extérieure des Sot^ nouveduîx:, on devrait les attribuer a Pierre' Grlngore.' La seule éditioa dont nbiis ayons pu dëcou- ■vrîr un exemplaire complet porte,' en effet, siirW titre la marque des Trois Sots, marqué qui n'était pÉi'côUfc d'un inipriiiieù^, ni d'uii libraire, mais celle diffroitt: lui-même';" '■' • ..,.,■..::..-..-. ,■■-..
1. NoiJs pouvons' citer' d'usez nombreux exemples de/cé^mirquet employées par certalni auteurs pour diftaàre Jean OfoiU'. JehiQ Le Maire en possédsit oue sur laquelle il avait Inscrit ses .annes et les débites iDeftu Mie{, S{ non utile est qtioâ fucimas, ttâlta ett gloria, Gatlit aeternum dtcus, Favus distillans laiia mea (Voy. Catal. Rochscbild, II, n* 1007). Celle d'Huberi Susan- 'neau se composait de mâme de ses armes ci d'une deviac (Ph. Reponard, BiUiogràphit dis édifions de Simon de Coïiuea, l8(Ht P- 365, iouie iS^i). La marque de Jacques Gohory ne portait pas moins de cioq devises : Aisi te abaxen los grandes, Virtutia borna odor 9 quolibet. Ainsi ie liaticeiit les petiCj, /,'in- S''à"p forja (Jomtf, Kiv»iiji«( ittov (voy. Le premier Livre des Discourt ...de ... îfiçol«^ Mdccliiavégli. .. surla première Décade de Tite Lille, 154^, in-lbl. : Biblioih. cai., lar. Rés. E. 40- Celle de Clgude Colet ne contenait que ses armes et la devise ; Coït a eoîei ÏCatal. Rothschild, t, 'n- 65]). Huberi Philippe de Villiers ae servait, lui aussi, d'un bois portant cette devise : Diffiailtate aut injuria pulchra sepiri (Baudrier, Bibliographie lyonnaise, m, 1897, p. i3i}> Arnaud Sorbin, dit Saincte Foy, n'avait qu'un emblème avec son nom et cette devise : Ecce inpace «hmrituio mea amariuima (voy. Catal. Rothschild, II, B* 3oift). Jacques Mondot, du Pny, employait une marque ponant •■ devise : Non moriar, sed vivam (voy. Les cinq Livret des Oda de P. Horace Flacie, i579,in-8). .
En 1573, l'escrimenr Henry de Salnct bidicr, gentilhomme pr»ven;al, aime mieux ligner et parapher lui-mCme ses livres que de recourir à une marque (voy> Catal. Rothschild, I, n* agi). Pendant tout le XVI* aiicle,leaaairologuesd&orent leur* ouvrages de leurs portraits accompagnas de signes caballstlquei [voy.Catal. Rothschild, I, n« an, ai5; IH, n* 3565); cependant Frager Rivitre, vers i56o, se contente d'une simple griffe {ibid., I, n> Ji3).
Au xvH' siècle, l'usage des marques personnellea est encore pratiqué. On peut citer celle qu'emploie Bemier do La Brouu* an foi 98 de «es Œuvra poêti^utt, t6i8, en y joignant ces dmix
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Nous croyons pourtant qu'ici .k bols de Mère sotte a jSt^ ;mduement usurpé» en : raisQQ; d|a sujet, comme il ^paraît Travoir été sur Jle titre d'ujtje ; pièce qui n>st certainejnent pas^ de Gxixigore; : Ze Monologue des Sof\ jqyeulx de la, nouvelle bande '. ÎRien dans notre sottie .nfr^ppêlle ni le style,.ni la langue de Gringore» Peutêtre est-ce à cause de l'emploi abusif qui avait été fait de son emblème, que le poète fit graver une seconde ^iparque,, encore. plus personnelle, celle qui est reproduite âraprè^ln^ XI JI,.p* 2o5). :. .^
Ml .»• ( t t
;â(çyÏ8ès'-.^J*?^ife è constanJijà [sic], Tuffo dél liïc] ^/tf. Théophraste llenaudôt'àf'fecburs. à un signe particulier ,pour empêcher les contrefaçons de Iti' Gà jette (voy. notamment Tanhéc' i*6Sï, '|p:'6Çf,,i6S4, 688^^7^^^^ ' ... " .
'"^^iisâgè des marques personnelles existé aussi en 'Italie. %, L^/Àirngohi' à réproduit' la belle marque de Fi^^ncissCo' Alttnnô, itiàt^i'éàiSbô {Ff-dncéscôAlùnno da.Ferrarà, abbacHista^ caîli" ëtàfo% jliôiofo, gramptaticOf matematico, orâtoréy ]poèta^ délèetoto '!yyf^'ï^irerize,; i885;^ gr. în-S^p-^Si). L^MfolOguê AntiibÀlc Ràîmdïido avait pour emblème la Prudence éhassant la iPortùhé, atèc cette devise ': Prudentta negocium, non 'Fortiina duCat: , ï. mojoX^^ton^'Ré'cueîtde'f^o III, p. ""
^iOli^
'»-<r,«» <%•• •• .«.Il • ,
«• ••, .' ■■ • ■ • '• t ( ' ^ ri »•/»• .-.■
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3aaMfe fwç fticrm &r iiAts fot^
Le bois de Mère sotte, que noi» avons iéji vu mr le titre de la pièce précédente \yoj. pp. 134 et iî5), se trouve en tête de dirers ouvraget de Gringore : Les follet Entrepriies (Parii, Pierre Le Dm, i5o5), Let Fantaisies de JHere sotte (Paria, i5i6), La mettusPropos de Mère lotte (Paria, Philippe LeNoir, iSsS], etc. La devise : Raison par tout a été employée par le mËme poète à la fin de plusieurs de ses productions, notamment k la fin de ses Heures de Nostre Dame; elle se retrouve sur sa seconde marque personnelle (voy. ci-après, n* XIII, p. aob). Nous avons dit ci-desBus que l'imprimeur s'était sans doute servi abusivement la marque de Gringore.
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Tlftlt^ WtfgUttWi fCRNlC^O}
iBtat gocS (Mff lid cofi«ai(pitt Afflcfp«8c(Erni|bm
£Mf9ii(%tiMtefiff(iidrfe 'SoittioiiMmil^imNiiis^ffi^
f e fcconS frtcoifnnMic^ 3i^f(mC|ifti8to6qtt^€mcaffof$
(wpotimV&miiMiHaïKÇr 3(n cMpem ihtneefpciic 8fiiiic0^
Crf(fitfcfi'for< m fm mi cflig
Au V* du 7* f., au-dessous du mot Finir, est un bois qui représente six t^es de personnages dans des attitudes diverses; au-dessous de ce bois est un fragment de bordure.
Le 8* f. contient, au r* et au v*, le bois du Fol et du Sage que nous avons reproduit précédemment (t. I, p. 6i) arec le titre d*une édition des Menus Propos^ imprimée par Alain Lotrian, successeur de Trepperel.
British Muséum, C. 33, a. so.
184 in. — LES SOTZ NOUVKAtJLX, FARCEZi COUVEZ
fr. Un exemplaire incomplet d'une autre édition des Sot^f^ nouveaulx faisait partie d'un recueil acquis par M. le duc d'Aumale en 1890* Cet exemplaire est imprimé avec les mêmes caractères que celui de Londres, d'après lequel nous l'avons nous-méme fait compléter, mais il offre quelques variantes résultant d'une nouvelle composition.
Le volume se collationne comme a mais il y manque le f. de titre* et le f • Avj est lacéré. Voy. É. Picot, Catalogue du Cabinet des livres de Chantilly^ Spécimen (Paris, D. Morgand, 1890, in-8), n* 23.
LkS SOTZ HÔDVEADLX, FUtCBZ,. CbDVBZ :
Jâhais n'en fukekt de plus folz.
Si ls dxdcict veo» voos vaoïsz.
Baillez AkOBNT, ilz sbront toz .
De trois fol\ Le Premier commence.
Je suis venu a la huée»
Comme Riz de dame Follye,
Qui m'a faict, enclos et couvée.
Dieu gard toute la compaigoie!
N'est ce pas belle rusterie 5
De quatre corbeillees de folz
Qui soat venus d'une saillye
Tous nouveeulx ponnus et esclos ?
Le second Fol commence.
Ilz sont plus drus que corcaillotz *
Nouveaulz nez ; mais faictes silence, lo
Et TOUS verrez des plus fins sotz
Que vous ouystes puis djmenche.
Je fus ponnu dedans ma manche
Et couvé en une corbeille,
Au coupeau d'une espine blanche, i S
. Et si suis si sot que merveille.
[. CaUletetnz; c« mot minque dans Nicot etdani Cotgrave. '
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FoUAij Je n'avojs ne pîed ne oreille, Et si ne sçajr comme j'ay nom, Si non le filz de la corbeille ; Je n'avray jamais d'aultre nom. 20
Le tiers Fol primo, J'ay esté couvé au pignon Du four a ma mère Lubine, Plus estourdy qu'ung haneton :
Dy, hau, Jaquet ou Guillemine !
Et me ponneut une geline, 25
Et si fus couvé d'ung maillard ' Qui venoit dedans la cuysine ; Veez en la encor le plumart.
Dieu soit céans, ou Dieu nous gart, Ou nous mette tous en mal an ! 3o
Je n'en puis avoir que ma part, Autant a Paris qu'a Rouen.
L'autre hier j'avoys une jument Qui cochonna quinze thoriaulz, De quoy je feîs du corduen 35
De leur cuir, et de bons houseaulx ; Et si vêla six vingtz chevaulx Et vingt asnes trestous bastés.
Adevinez combien les veaulx V* Que la jument a cochonnez, 40
Quantes oreilles et quans piedz Avoit une chascune beste.
Le Second.
Comment ! je viens encor de naistre, Et si suis enragé de faim ?
34 b loquet — 34 h thoreaox — 55 d cordaan i. Canard mâle; voy. RoUand, Faune pop., VI, p. 178. Cotgrave ne connaît que la forme màttarti notre texte donne aussi maliard.
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Se favoys au col iing chevestre, 45
Je m'en yrois paistre du fain.
Le Tiers.
Je viens droit dû fleuve Jourdain, De la fontaine de Jouvence \ Ou j^ay rapporté a mon sain Une beste de grant essence 5o
Qui hk sçaVdir, thascun dimenchCt Tout <krque 1^ femmes ont faict.
N'est ce pas une grant science ? Qu'en dictes vous a ce cornet ?
Lé Premier.
Paix la t paix la ! Que de caquet t 55
Laissez moy mon compte achever De nia tiruye qui mengea le lait' '" Après qu'ici voulut pouleher :
N'estoît ce pas pour enrager ?
Si estotïy par sainct Couilkbault. 60
A Dieu, car il m'en fault aller, Fol Aiij Pour quérir sainct Àlivergauli *.
49 b sein. — 58 ab quelle
1. Il est question de la fontaine de iouvence dans une farce, composée vers 1 525 ou 1 5 Souque nous avons publiée d'après un manuscrit découvert dans les archives de la Nièvre par M. de Flamare {Bulletin du Bibliophile^ 1900, p. ayS, et à part). Nous avons ici le.plua tinci^n exemple de là fàrmé Jùupienei, au lieu de jùuvtnte^ que le DicU général ne fait remonter qu'à Ronsard.
2. Qu'était-ce que saint Aliverg%ttU.? Sans doute quelque ipomon • grotesque porté au bout d'un bAton. L'obscénité de la
. sottie fait, penser au trop célèbre £a/ef des andouilles- porté en
.. ^we,rfe; mâmon» 1628 (voy, Bruniçt, I, col. 626).
La première épître de Marot « Du coq a Tasne « contient ce
passage :
Le roy va souvent a la chasse
'" •■■'* l'amolli! fault descendre la chasse
Sainct McfVMii pour faire pleavoir. .
ifid» Quilffeyf IH, pv 341.)
Or, dans le recueU intitulé : Les Opuscules et petitif Traittei^Je
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Le Sbcônd.
Je suis venu tout en jergault De la contrée de Pampelune Et ay volé du premier sault Jusques cy par roe de Fortune,
Lb Tiers* N'y a il point cean^ qu^l^^mie Qui fiât plaisir au compaignon ?
Ce n'est d'argent ne de pecune, Entendes vous^ bien ma leçon ?
Par Dieu, se j'eusses eu uog :€09, Comme ces femmes ça et la, Il n*y eust eu haye ne buisson Ou je n'eusse faict la fanfa '.
Le I., en tenant sainct Alivergault.
De par le dyable. Alléluia l
Sang bieu ! que vous estes terrible t
Par les dens Dieu ! il s'enfuyra
S'on ne le lie le possible.
Je vouldrois tenir une Bible, ... ;
Ou TEvangille de sainct Jehan ;
Je sçavroys s'il est imposible
De l'avoir ; c'est ung droit Sathan.
Le Tiers.
As tu point de Therbe sainct Jehan* ?
Donne m'en, tu verras beau jeu«
67 a qnelqune — 69 a pecuue
Clément Marot de Cahars..,. (Lyon, Olivîier; Amôullet, 6. d., in-8 goth.), recueil dont feu M. de Marchéville possédaitun exem* plaire probablement unique, on lit sans respect pour la mesure du vers :
De saint Alivargo pour faire pleuvoir.
1 . Nous n'avons pas rencontré allleyrs cette. locution dont le sens évident est fomicari.
2. Sur les diverses herbes appelées herbes de saint Jean, voy. Littré, v" ffer^e.
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Le Psxmibk; Non, )> y«is fairç veu n Dieu ; 85
Je le Iflirray en cest.estat.
Le Tiers..
Les deas Di^u, c'est ung appsw , .
Qui est venu d'ung a.ustrelin '^ Je veulz qu'on m'appelle Mymîn *, Se ne luy fais bien ses raisons • 90
La Pkbmibr.
Gardons lay pour les rouaysons ^ Puis le mènerons a Rouen.
Le. Seconp» .
Se trouvasse quelque jouen % Je sceusse bien qu'on en fera. .
Lé Tiers.
Par les dens Dieu, qui me croira, " ô5
Nous yrons'a dame Folie Qui nous dira toute sa vie ; ' Si sçavrons tout le tu àutem ^.
85 faire est suppléé -^^t h rouutyMMis -^ 94 4 le sceussent
I. « Qui est descendu d\tt ivrogne, d*on mstre ». Austrelin parait être le même mot ^n'estMin^ que Cotgrav^e traduit ainsi : n An Easterling, one of the East parts^or of the Hant8<»*towne8 of Germanie (cf. Rabelais, I^ ch. 33 ; prologue du Quart Livre et Prognostication^ ch. VI); also, a drunken hufP-sirafie, swaggerer, swash-buckler ».
a. Maître Mymin est le filsjdela Lubine citée plus haut (▼. 33)« Voy» la Farce de Maistre Afimin {Ane. Jli.franç.y II, p. 338).
Sans doute : quelque « Jéhân», quelque liiais
5. Savoir le tu autem^ c'est savoir le point difficile d'une chose. Yoy* Mist.du Viel Testament, VI, p. 7a, v. 45974.- -
La Fontaine emploie encore cette locution dané La Coupe enchantée i « Ne vous avois-je pas dit^ cervelle ignorante, que ce fils est le Tu autem du su^t > pourquoi on reçoit ici les femmes comme un chien dans un, jeu de quilles •. (Œuvres de L^ Fontaine^ éd.de t8a3, IV, p. 489;}
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Le Pabmibr«
Or sus donc, allons nous 7 en ;* Despeschons nous p<mr rappwcSlle» 100
Le Second.
FoL Âiv Os tii> N'oublie pas la bouteille, Et apporte bien a mengèr, Car en m'en allant vueil chantier Le venite de noz matines ; Et puis nous bevroné deux chopines io5
De vin pour mieuk chanter a point.
Le Tiers.
Je feray bien le contrepoint ; Chantons en allant noz chemins.
Tous ensemble in jchantant.
Venite tous, nouveaulx sotins,
Jeunes foUetz, nouveaulx ponneus, , no
Apportez plains flacons de vins,
Et Domino jubilemus t
Pansa.
Tous ensemèie en chantante
Venite bien tost au surplus,
Follins, foUetz, parlans latin,
Et apportez force de vin ; ii5
Nulnedie :pré0Cfipemfi5. .
Pausa encor. i :
Tovs ensemble ért chantant.
faciem force de boudins^ Des andoiUes a ^rant planté A disner, les nouveaux sotins, JEjus in confessîone. ilo
Antiphona.
Tous ^ensemble.
Régent follemuSf venite.
mmmmmàâ
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Quoniam qui bon vin bevra Tout droit auparadonze ' yra Super 4Mnesdeo&\
Le Pûmieà.
Ce seroit deux lieues par cfe la, ' i25
J'aym^n^yâ mièttbt n'en faire rien.
Le Second.
Par les fièvres Dieu, je voy blfen^^ ^ Que nous sommes trestous trompez.
. ' I. Le paradùuj^e est nécessairement aundessus da .para<fi>.
a. Un manuscrit .de la Bibliothièque ni^tionaff (fr, aa^Sôo, p. 3o8) contient une chanson tout à fait analogue à celle-ci ;
Ecce quant bohunt pinum, venite poteinus,
. :yi9UCiatuUtmiul ' Vinu/€ tous, bpBS compaj|Qoii8|
Apportez pastez et J amidons . . ,
SalutaH nostro I
Noos bevronston» le ces^bons vins Et ja n*eo serons [oou)i] reprins in-e&nféêUoke;
En le mettant ^essoufyx 1^ R^i : . .\, Jubilemus et
VIncitatayre bachique que nous a conservé le manuscrit du duc de La Vallière (fr. 24341, fol. 178; Le Roux de Ûncy et Michel, t. I ou t. II), est farci des mômes paroles : '• --
Venite jpoteti^t.
VeHite, mes gentes tétines, Qui de nuyct alliés aulx matines, '• • • • > ^ - >'. Trouves TOUS soubz le dontyno o ; Autant nonnains comme beguynes, JubilemuSf chantons les hymnes
. Salutari nQ$troi • \
Je dy in con/essione :
Sy le vin est mistionné",
Jubikm»9 el yl Ecce bonum vinum, venite potemus,,.
On trouvera des chansons analogues à la fin de Ivl Sottie du rqy des Sot!( (n* XXVII), à la fin du Pèlerinage de mariage (n* XXIX). On peut comparer enfin La Letanie des bons compagnons (Montaiglon, /^eciiet'/, VII, p. 66). <
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Ls Tiers.
Ronfles^ vieilles, petez» petez.!.
Qu'est ce que veult dire ce fol ? 1 3o
.Ls SSCDMIX
. 1 Morbi^, je |ç rompté Iç çpU :
Te yieas tu.cy; moQquer de oqua?. .
Le Tiers;
A rhospital ! Des. poux, des poux I - Voyez qu'il est émbesongné* -
Le Second.
Sut tost^ qu'il me soit empongnéy - - ' 135 • PuisqU^nfaicf ainsi du coquartl.
bë îïioy il avrà ung choquart . .
Et verray s'il. est le pluffort; Il semble qu'on luy fâîçt grant tort Fol.Av De luy parler de sa grant mer é^ 140
Le Tiers.
Hau le nez et dringue de bière ' !
Regardez moy quel capitaine : •
Il sera tantost hors d'alaine . De sii grant mère qui est morte.
^ Quant il mé souvient de sa vie. . • .14$
Le Premier.
Me dis tu que dame Folie
Est morte ? ma foy, tu as menty * ;
Jamais si grande ne lavy, ...
Ne si puissante comme elle est.
Desdyz le, tu ne sçays que ç'est^ 1 5o
Ou, par Dieu, tu seras batu.
147 à Est mort de ma foy.
■I. t Et qa*on boive de la bière \h^ t. Il faut prononcer : « t'as nienty »*
XJI. — LES SOTZ NOirVEAULX, FARCEZ, COUVEZ I93
Le Second, en frappant.
Pour ce que tu es trop testa,
Tu seras le premier servy, •
Et seras des gen3.de la bru ' ;
Tu avras cela et cecy . 1 55
Le PseiueRy en. frappant.
De moy il avra, jp it'atfy,
Ung tip et taj) pour luy apprendre
Qu'il a villaînement menty ;
*Dy grans mercys jusques au rendre. - •
^ Le Ttt/SLs: "■■' ■■
1^ ' Le diable d*ènferme puîst prendre - ' 160 Se ne le -vous rendzmaimenant \
Le Second, en frappant.
Sang bieii ! tu en avras autant ; ' V \ Vêla comment' H fault accroire V '
Le Tiers, en, frappant. ^
Accroire i^ Il faûlt' payer Comptant,
Et faire de saînct T^ôl saiiict Pierre. i65
Le PKEi^iE^y en frappant*.
La teste a plus durè'<}U*ë pîerrè ; Il la luy fault bien apioUr.
Le Secoî^d. ' *
Je mé lasse de tant ruer ; '
Il nous rendra trestous confus.
Par les dens Dieu, je n'en puis plus, ' 170
Se je n'ay ung baston d'érable.
167 la est suppléé
1. Cela signifie sans doute : «Tu seras des parents de la marine, qu'on sert mieux que les autres gens de la noce ». <
Voilà comment il. faut faire crédité
T. II i3
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Le Tiers.
Laissez cela, de par le diable^ Qui vous puisse casser le col !
Le Second.
Nous feras tu ainsi du fol ?
Desdy donc ce que tu as dit. i jS
Le Tiers.
Bien doncques ; mais j'ay grant despit Que je n'ay esté le pluflFort, FoLAvj Car, par Dieu, vous aviez grant tort.
Au jour d'huy vous ne la verrez; Ne nouvelles vous n'en orre?, i8o
Se de quelq*un el n'est esclose.
Le Premier.
Et I puis qu'elle a la bouche close, Laissons la la a ceulx qui l'ont.
Le Second.
Le monde est perdu qu'il ne pont.
Changeons propos, je vous en prie. i85
Une iruye qui se marie Fait elle solempnelle feste A ses cochons ?
Le Tiers.
Tais toy , tu m'estourdis la teste .
Va veoir ailleurs; je n'en sçay rien; 190
Mais je vous compteray du mien. ,.
Ce fut quant revins de Venise ' ;
J'avoys pissé eu ma chemise
En cuidant jouer du derrière ;
178 grant est suppléé —.181 abolie
I . Il faut probablement voir ici une allusion à la campagne contre les Vénitiens en ibog. V07. p. 176.
■^^^■rt^iAaa
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Je m'en fuys en la rivière, 195
Tout fin frais nud, ou me despouille^ Et la de laver cul et couille.
Incontinent vecy venir Après moy, tout a bon loisir, t^ Une gorgiase fillette^ 200
Environ de seize ans, seullette, Qui me dist sans estre honteuse Que ma couille estoit bien foureuse ; Puis me dist en mot descouvert Que n'estoit pas vestu de vert 2o5
Mon baston^ qu*ay de demy aulne, Immo que j'estoye tout jaulne.
Environ estoit ; je rempongne.
Et de luy faire la besongne Fort et ferme. Je Fembrassay 210
Et dedens Teaue la tabouray, Comme ces mallardz font ces boures '.
Ensemble lavasmes nos foures * Et nos coquilles, Dieu le scet.
Le Premier.
Je feis bien ung aussi beau faict 21 5
Quant }e revins de Picardie % Que je donnay la reverdie * A deux belles jeunes femelles.
Je leur lavay bien leurs escuelles; Point demander il ne le fault. 220
Le Secono« Le cul avois tout droit enbauU
196 tf^ ou ie me despouille -^ igj ab Et de la lauer et cul
I. « Comme les canards font les canes ». Cotgrave cite le mot bourre comme normand, a. « Nos fourrures ? ».
3. Il y a probablement ici une allusion à la campagne de i5i3. Voy. p. 176.
On peut relever le mot reverdit au sens grivois
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Quant je feis la tournebouelle', Fol.Avij Que je totnbay a la ruelle
En cuidant faire ung ^ubresault.
Le Tiers.
Vêla donc comme cheut Michauit,. 22$.
Estois tu de si près hasté ?
Lb Second.
Je cuidoys eatre en ung pasté, '
Quant me vè!s ainsi abatu,
Et que la mort me fust venti
Quérir pour estre paticîer;' - 23o
Mais pensez ^ous' tjuel espicier
Seroys s'ainsi fust advenu ?
Le Tiers.
Cela c'estoitung beau qu'as tu. ^
J e, f^is ,fcîien^uae,^ ultr^e f redaiqe^
Quant ixj^ çQuçii^y ,de.<iens j^ayayAÇf • . 235
La hault,,en.n.osxre galatb^^s- ,,
Veez cy des marcoux .' ung grant tas
Qui me dîsoyent : « Follet, dors tu ?
« Que fais tu, la? dy,'ou es tùï i>
Et si disoyeht en leur langaîg;e ". ' 240
Qu'ilz m'arrficheroyent lé visaige,
Les oreilles et lés deux bras.
Eusse voulu est're à Arras :
Ma foy, fâvoys belle besarde '.
v» Le feu sainct Amhoineles arde I 245
Jamais n'é^il eschàppa^ d^aûtelle •
22,4 a, faire est suppléé — * 243 a Bien eusse
XII. — LES SOTZ NOUVEAULX, FARCEZ, COUVEZ I
Le Second.
Ma foy, tu nous la baille belle.
Allons boire, c'est trop presché.
Le Tiers.
On a le vin a bon marché ;
Allons mettre cousteaulx sur table. 25o
Le Premier.
Messieurs, s'on a dit quelque fiable
Ou quelque compte de plaisance,
Point n'a esté par arrogance;
Pardonnez nous, je vous en prie,
Car en soties n'a que follye. 255
Finis.-
254 en est suppléé
SOTYE NOUVELLE
DES
CRONIQUEURS
[Paris, mai i5i5.]
Cette pièce, qui n'offre aucune action, est un tluu d'allusions hiaioriques qui paraissent d'abord singulier remem hardies; maïs, en les étudiant, on reconnaît bien vite que François I", continuant la tradition de Louis XII, ne laissait parler les comédiens qu'à la condition qu'ils soutiendraient la politique royale.
En écrivant leur chronique, les sots ne dissimulent pas les sentiments d'hostilité dont ils sont animés envers le clergé. C'est aux ministres sortis des rangs de l'Église qu'ils attribuent tous les maux que k France A soufferts, en particulier au fameux cardinal Balue (V. ai-32).
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Le poète est plus favorable à uo prélat (Guillaume Briçonnet), mon récemment à Narboone (v. 93); mais il stigmatise avec force les favoris qui ont jadis épâisé le royaume, ceux de Louis XI : Olivier Le Daim, Daniel^ Doyac (v. 60], et ceux de Charles VIII : Chastillon, Bourdillon, Bonneval (v. 107). Les chroniqueurs traitent ces derniers de « maquereaux >, et pourtant Tun d'eux, Germain de Bonneval, était encore vivant !
Le passage le plus curieux peut-être de la sottie est celui où Tauteur parle de la restitution du Roussillon consentie par Charles VIII en faveur de Ferdinand-le- Catholique (v. i25-i3i). Non seulement il accuse les « pieds deschaux » d'avoir été des agents de corruption, mais il n'hésite pas à dire qu'un maréchal de France
Eut flacons plains d'or pour du vin«
Il dénonce avec non moins d'audace le cardinal Louis d'Amboise, évéque d'Albi, qui avait été mêlé à l'affaire, et ce puissant personnage ne mourut qu'en 1517.
Les chroniqueurs nous parlent successivement de Louis XI, de Charles VIII et de Louis XII, de Jules II et de Léon X, et représentent la mort de Louis XII comme un événement récent; enfin, ils font allusion à Tavènemem de François I^' et aux quatre maréchaux créés par lui (v. 3oo-3o7).
Les derniers vers ont pour but de recommander l'expédition projetée au-delà des Alpes. On a tort de dire que l'Italie € est le cymetiere des Françoys » (v. 358); grâce au nouveau roi, la victoire est assurée, et les Français en retireront un grand profit. La sottie est donc une pièce de propagande. Ellejdnt être récitée (nous n'osons dire représentée) à Paris et probablement aussi dans d'autres villes. Les sots se partageaient les couplets; mais ils faisaient mine d'écrire sur
des papiers les mots les plus saillants (voy. les vers lo, ICO, i32, 265, 283, 3i9, 322, 328); de là le nom de « croniqueurs » qui leur est donné. Trois chansons rompaient la monotonie des rimes (v, 85, 258, 3 12). Nous ne parlons pas d'un Requiescat in pace chanté en mémoire de Louis XII (v. 195).
Les cinq sots qui prennent la parole sont dirigés par un sixième personnage appelé « la Mère », c'est-à-dire « la Mère sotte ». Cette appellation et le style de la composition, la langue si ferme et si précise du poète, nous avaient amené, dans notre monographie de la sottie, à désigner Gringore comme l'auteur probable de la pièce. Aujourd'hui il ne s*agit plus d'une hypothèse; nous pouvons donner la preuve absolue de notre attribution. Nous avons en effet retrouvé dans un recueil de vers publié par Gringore en' 1 5 1 7, Les Fantasies de Mère sotte, un certain nombre de vers de la sottie, plus ou moins modifiés pour la circonstance. Nous reproduisons ces passages dans nos variantes pour rendre le rapprochement plus aisé .
L'édition des œuvres complètes de Gringore entreprise par Charles d'Héricault et Anatole de Montaiglon est malheureusement restée inachevée : le baron James de Rothschild, qui se proposait de la terminer, est mort, lui aussi, sans avoir pu donner suite à ce projet; il n'existe donc pas de réimpression des Fantasies de Mère sotte, ce qui rend l'étude de ce livre impossible en dehors de quelques grandes bibliothèques. Il est probable que les morceaux de notre sottie que le poète y a fait entrer ne sont pas les seuls fragments dramatiques qu'on pourrait découvrir dans ses œuvres morales.
BIBLIOGRAPHIE
a. Biblioth. nat., ms. fr. 17527 (ancien Saint-Germain i556), in-fol. sur papier, composé de 2o3 S.<, mais en ayant compté primitivement un plus grand nombre, fol. 54 [LXXIV] vo — 61 [IIII»] vo.
b. Chronique du roy François premier de ce nom^ publiée par Georges Guiffrey (Paris, M"»* veuve Jules Raynouard, 1860, in-8), pp. 429-444.
aa. Les fatasies H de mère Sote || Cum puillegio régis — S. L n. d. [Paris^ i5i6], in-4 de 110 ff. non chiâfr. de 29 et 3o lignes à la page pleine, car. goth,, sign. a par 4, b-n par 8, j? par 6.
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Le tiire, imprima en gros caractères xylographies, porte le bois de Mèresoite (voy. cMessus, pp. 134. i35, 181).
Le V* du tiire est blanc.
Le f. aij contient le texte du privilège accordé le 37 octobre i5i6, pour quatre ans, à Pierre Gringore, dont la qualité n'est pas indiqué. 11 est contresigné : Des Landes.
Le f. aiij est blanc au r° ; le verso est occupé par un bois allégorique représentant une salamandre, une hermine, un léopard, un cerf-volent et un porc-épic, tous appuyés sur la tige d'un lis. Voici la reproduction de ce bois qui est le meilleur a d'un passage de la séttie:
Le f. «lïy contient un bois personnel à Gringore, leqnd représente un faucon perché sur un arbre. L'oiseau, dont les yeus sont recouverts d'un capuchon, tient dans son bec une. banderole sur laquelle on lit : PosI tenebras spero lucem. Un éeriteau attaché à l'arbre porte la devise : Raysoit par tout.
Le m£ine faucon, également accompagoé des mois : Post lenebrtu spero lucem, se voit, au-ivi* siAde. sur la marque de- Corneille Karelsen, imprimeur à Amsterdam. ■
Ce bois est immédiatement luivi do prologue, lequel compte 41 vers empruntés pour la plupart k notre sottie. Voici le ddiut du prologue :
Ce qui m'a fait en ma faatasie mettre Plusteur!! propos, tant en prose que en tneltre...
L'ouvrage, écrit en vers mêlés de prose, est uu recueil de 17 moralités tirées en grande partie des Geiia Romanorum; Il débute ainsi au fol. (i ;
L'ACTBUB.
AprËs grant dueil Joyeuaeté acourt; Paii vient ap ris noiees.diecordi, comens...
Le corps du volume est orné de 27 ligures sur bois, spécralemeiit gravées pour le livre, et se rapportant au texte. A la fia eit l'acïostlehe deKerre GrinRore.
Biblioth. nat., Ye. 390. Rés.
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bb. Les fôtasies || de mère Sote. || On les vend a lelephant sur le pont nostre dame a paris \\ Cum puillegîo régis. S. d. [i5i6], in-4 de 110 S, non chiffrés de 20 lignes à la page pleine, car. goth., sign. a par 4, b-n par 8, o par 4, p par 6.
Le titre, dont les deui premiire* lignes et la demiire sont imprimées avec les xylographies employées pour l'édition mt, porte également la marque de Mire sotte.
Le T* du titre est blanc.
L'adreise est celle du poète qui, on le voit, rendait lul-mCme ton ouvrage.
Le f. ai] contient le texte du privilège.
Le f. ait} contient, bu r*, le bois allégorique, qui a. été remanié et dans lequel le porc-épic est remplacé par un tigrs:
Att-desfous sont les 10 premiers vers du prologue. Au T*e8t 1» suite du prologue» qui se développe sur le recto du f. aiiij. Cette pièce a été remaniée et allongée.
On Ut au V. 7 : lansquetz [sic] et gascons
au V. 10 : Voiler par tout cuidant faire conquestes au V. II : Les ours aussi, hardis bellicateùrs ' au V. 16 : Qui aux Anglois devindrent souldoyers.
Après le V. 30 il y a une addition :
Puis la mort vint qui le mist en decours, 20
Après qu'il eut fait venir d'Angleterre Marie qui fist muer en paix la guerre.
En France eut bruit, de tous se fist aimer ; Puis print chemin retourner oultre mer.
Après le v.aS :
De nuiet et Jour en tous lieux vigittoit, on lit ; *
Le Plasmateur qui la terre illumine . . Donnoit vertu a la' prudente Hermyne ;
Crainte et amour humilyoit son cueur
A son espoux, amy, seigneur, vainquenr«
Ainsi que if ester fin auroy Assnaire
Par ferme foy et cordial affaire;
Puis tout soubdain vis ung estourbillon [Foi* MHJ] D'OU procéda Godeffroy de Buillon, \ Qui ftit d'accord envoyer «n Lorraine
Son preux escu au npble duc Anthoinc,
Qui double croix sans autre peut porter
D'or sur argent, pour chrestîens supporter. *
Dedeus ung pré se reposait Prudànce,.^
Le prologue remanié compte en tout 58 vers.
Au v* du fol. aiiij est le bnois personnel de Gringore (le faucon avec les deux devises).
Le corps du volume parait avoir été réimprimé page pour page. Il contient les mômes bois.
Bibiioth. du Musée Condé à Chantilly (exemplaire de Sir Richard Heber et de Borluut de Noortdonck). Les figures ont été anciennement coloriées.
ce» Les fâtasies || de mère SotCé || Imprimées a || Paris pour || lehan petit U-praire iure de \\ luniuersite du II dictlieu Ayant par- transport le priuilege dudict mère \\ sotte/ autrement dit Pierre gringore. Et se
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vendent || a lensetgne de la fleur de lys dor en la rue sainct IaC'\\ç[ues près des Maturins. Il Cum pruillegio régis. — [A la fin :] Finis C On les véta la fleur de lys dor en la rus .s. lacqs. S. d. [i5t7?], in-4.de iio ff/ non ctiiffr. de 29 lignes à la page pleine, ' car. goth., sign. a par 4, b-n par 8, p par 6.
Cette édition ne diffère probablement de l'édition bb que par le titre. Les deux lignes xylographiées : , ,
Les tâtasîes .
de mère Sote.
sont habillées à Taide des cinq premières ligne- d)^ Ta^^esse-àu Horaire* , ^i t.. 11 i ' * . / i. .m.
Sur le libraire Jehan Petit, voy. Ph. Renouard, Imprimeurs parisiens, 1898, p. 291. ,...".... ......
Biblioth. nat.,Ye. 391. Rés. — Cat. Ligncrolies, 1894, n*883.
dd. Sensuyuent les || fantasiesr de me (|re Sotte: conte||nant plusieurs belles hysioires mofalîsees fl Imprimées nouuellement a PamU xxv, f. d. J| C On tes vëd a Paris en la rue neufuent^^îre Dame à lenseigne de lescu de France — 1£ Cyflriist les/âtasies\\ de mère Sotte nouuellement Imprimeesxll a Paris par la veufue feu Jehan treperel \\ demeurant ^n la rue neufue nostre Dame II a lenseigne de lescu de France, S. d, [verS' 1 52o], ia-4 de i02ff. noachiffr. de 3q lignes à la page pleine, car. go th.
'• ji
Le titrçj impçjmé en rouge et en noir, ,pof te. J^; bois fie Mène sotte. Les signes XXV. /. d, signifient XXV feuilles et- demie.
Au vo' (du titre est le bois symbolique qui représente la Sala-, mandre, l'Hermine^ etc., puis viennent les dix premiers vers du prologue remanié.
Au ro du 3» f. est le bois personnel de Gringore (le faucon).
Le texte est ortoé des 27 bois mentionnés ciKiessus.
Biblioth. royiUe de Munich. P. O. galL 4*, 66. g. •* Biblioth« munic« de Troyes* Y. 16990 (exemplaire incomplet de la S,)i
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ee. Sensuyuent les fâtaisies de- mère Spte : conte-^ nant plusieurs belles bystotres mbraliseeç Imprimées nouuellement a Paris, zxv f. d. On les vend a Paris efi la rue neufue nostre dame a Lfsnseigne de Lescu de France. — Cyfinist les fâtaisies de mère Sotte nouuel" lement Imprimées Par la veufue feu lehan trepperel 5* iehâ iehannot Imprimeur 5* libraire^ . . demeurant en la rue neufue Nostre dame. . 5. d, [vers i525], în-4, car. goth.
Le titre, imprimé en rouge et en noir, porte la marque de Mère sotte.
Cat. La Vallière, 1783, II, n* 296$; Brunet, II, col. ijbo, — Le rédacteur du Catalogue La Vallière, trompé sans doute par Tabréviation : XXV, /. d. (a5 feuilles et demie), donne à cette édi* tion la date 4e i335, qui ne figure certainement pas sur le titre.
ff. Sensuyuent l'es || fantaisies dé. Me || re sotte : conte||tenant [^fc] plusieurs belles hystoires moralisees... Imprime nouuellement a Paris par Alain Lotrian; a lenseigne de Lescu de France, xxv f. d\ 5. d. [vers 1 53o], in-4de 102 ff. non chiffr., car. goth. sign. a-^ par. 4, DPar6. . ,
Brunet (lï, col. 1750] décrit un exemplaire qui n^avait que lot ff. et auquel par conséquent manquait le dernier f. occupé par la marque. Cet exemplaire est probablement celui qui est décrit au Catalpgùe Didot, 1878, n* i8a. Il doit portM* au titre l'abréviation. .X:^r. /. d. (25 feuilles et demfe) et non XXVJ' comme le dit Brunet..
Un exemplaire de cette même édition est décrit au catalogue Bancel, 1882, n* 249. Il portait bien Fa^fame^ (et non Fantasies) et.comf^it effiecttremesit 102 ff.. C'est à ce dernier catalogue que nous avons emprunté la transcription des quatre premières lignes du titre.
gg. Sensuyuent les|| fàntasies de me||re Sotte: cônte|| nant plusieurs belles histoires moralisees || Imprimées nouuellement a Paris. || xxv. ci. |l f[ On les véd a, Paris
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en la rue neufue no Jifitre Dame a lenseigne de lescu de France. — C Cy finist les fâtasies \\ de mère Sotte nouuellement Imprimées \\ a Paris par Alain Lotrian Demourant || en la rue neufue nostre Dame a lenseî'' gne II de lescu de France xxv. c*. 5. d. [v. i53o], in-4 de 102 ff. non cbiffr. de 3o lignes à la page pleine, car. gotb.» sign. a^if par 4, q par 6.
Le titre, imprimé en rouge et en noir» porte le marque de Mère sotte. Les signes xxv ,ci signifient xxv cahiers.
Au y* du titre est un bois qui représente un empereur au milieu d'hommes d^armes. Au dessous de ce bois commence le prologue remanié qui s*achève au v du f. aij.
Au y* aiij f est le bols de Gringore (le faucon), au-dessous duquel sont les dix premiers vers du texte.
Les bois sont les mêmes que dans les éditions précédentes.
Alain Lotrian^ que l'on suit de i5i8 à 1546, fut d'abord associé avec la veuve Trepperel, puis lui succéda. Il fut souvent associé avec Denis Janot, dont le nom se lit sur le titre de Tédition it. Voy. Ph. Renonwrd, Imprimeurs parisiens^ 1898, p. 249.
Biblioth. nat., Ye 287. Rés. <- Britiah Muséum, 1 1475. d.
hh. Les fantasies de || mère Sotte : con jjtenât plusieurs Il belles hystoires moralisees. Nouuellemet || reueues et corrigées oultre les précédentes H Impressions.
^^^- H Hl^ ^^ '^^ ^^^^ ^ Paris en la rue neufue nostre || Dame a lenseigne de lescu de France. || Par Alain lotrian. — * Cy fine les fantasies Jii de mère iSotte. Nouuellement imprimées a Paris fi par Alain lotrian. Demourant en la rue \\ neufue nostre Dame a lenseigne de\\ lescu de France. S. d. [vers i53o], in-4 ^^ '^^ ^non cbiffr. de 3o lignes à la page pleine, car. gotfa., sign. a-f par 4, 3 par 6.
Le titre, imprimé en rou^e et en noir^ porte la marque de Mère sotte.
Au V* du titre est un bois qui représente Vérité guidant le poète. Au-dessous sont les dix premiers vers du prologue.
Le bois personnel de Gringore (le faucon) est placé tu t* du . attj.
L'édition est ornée des 27 bois qui décorent les éditions précédentes.
Au V* du dernier f . est la marque d* Alain Lotrian que Silvestrc (n* 75) n'attribue qu'à J, TreppereL
Biblioth. du Musée Condé à Chantilly (Cigongne, n*6oo)«
a. Les diuerses Q Famasies des Hom ||mes et des Femmes, com-Pposees par Mère Sotte, contenant { plusieurs belles exemples mo-||ralles, & le tout figure de || nouuelles figures, || Nouuellement ituprime a Paris. || * 1 538. * IP On les vend en la rue neufuâ nostre || Dame a lenseigne Sainct lehan Bapti^te^ près saincte Geneuiefue des Ardens^ \\ par Denys lanot libraire ^ imprimeur. — >^ Cy finissent les fantasies de mère Sotte I Nouuellement Imprimées a Paris f le || dixiésme iour de luillei mil cinq \\ cens trentehuytj par Denys H lanot Libraire demou^lJ/^ant en la Rue neuf^ue nostre Dame | a Venseigne || Sainct |I lehan Baptiste contre Saincte Ge Jj^euiefiie des Ardens. In-*i6 de 127 ff. cbiffr. et i f. nonchiffr., impr. en îolies lettrés rondes.
Le y* du titre est blanc.
Le volume est orné de 38 bois, savoir :
I. Fol. 3 a : l'acteur à son pupitre; 3. Fol. 5 a : l'empereur et la fille qui souffle la mort;
Fol. 3o b : répétition des n** i
1 1. Fol. 3i 6 : l'acteur à son pupitre (bois différent du précédent); 13. Fol. 38 a : l'empereur faisant jeter la femme adultère du haut
d'une montagne; i3. Fol. 40 6 : le marchand pris par les pirates; t4. Fol. 43 a : répétition des n*« i, 4, 6, 10;
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i5. Fol. 45 6 : la paix conclue par le sacrifice d*an agneau sur une montagne;
Fol. 127 ^ : répétition du n* ix
Le dernier f. contient, au v«, la souscription et, au v®, la marque du libraire avec les devises : Patere aut abstine; Nul ne s'y ffote.
Cette édition ne contient pas le prologue; nous ne le citons que pour compléter la bibliographie des Fantasies,
Biblioth. de Wolfenbûttel, n» 164, i. i. Eth, i2\
jj. Les diuerses Fantasies des hommes et des fem« mes composées par Mère Sotte A Paris, De rimpri* merie d'Éstienne Groulleau^ i55i. In-i6.
Réimpression de Tédition de Denis Janot* Brunet, II, col. 178 1.
SOTYE NOUVELLE
DES
CRONiaUEURS
Personnages :
La Mbre, Preuibu Sot, Le Second, Lk Tiers, Le Quart,
Le CiNdDIBSlIE.
Fbt,54V La Mère.
Nous sommes les folz crODtqueurs Qui vouvons dedans nos croniques
Le manuscrit ne donne ni le nom de Fauteur, ni la liste des per' tonnages. A la suite du titre Sotye nouvelle, etc., te copiste ajoute maladroitement : l'an mil iiijc iiiiix xvij.
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Que ceulx qui n'ont esté vainqueurs Se sont monstrez lâches en cueurs, Aymant tropt argent et praticques '• 5
Premier Sot.
Les macbinacionSy trafiques Firent perdre renon et los, Desprisant bonnes loix antiques : Qui (Uent : « Nul ne tourne le dos ».
Le Second.
Requis est de noter ses motz *. lo
Le Tiers.
Il les fault en cronique mettre .
Le Quart.
Ilz servent a nostre propos.
Le Cinquiesme.
Gardons nous bien de rien obmectre.
La Mère.
Princes en ont eu belle lectre Le temps passé.
Le Second.
Dictes comment . 1 5
Et ! pour ce que tousjours ung prestre
I . Ces vers font sans doute allusion à la bataille de Guinegate, dite la journée des Éperons (i6 août i5i3).
3. Il semble qu*il ait été de tradition dans le» sotties de noter ainsi les proverbes, les mots piquants, ou certains traits historiques. On peut rapprocher de ce vers les vers i5o5 et i5i2 de la Sotise de 1 607 (n« X) les ▼. 243, 609, 649 de la spttîe composée par Gringore en i5i3 (n^ XI). Comparez aussi, plus loin, les ▼. 73, 100, i3a, 865, a83, 319, 332, SaB*
Ont vouUu avecques eulx estre '.
Et luy bailler gouvernement \
Le Tiers.
A parler véritablement
Prebstres ont tousjours gouverné • 30
Merb.
Loys XI* fut mené Au Liège par ung cardinal Dont cuida venir un grant mal, Voire sur sa propre personne \
Le Quart.
Il dit vray.
Le Cinquiesmb.
Sa raison est bonne. 3 5
Premier.
Après que on congneust son oultraige Vous savez qu'il fut mys en caige ^;
S4 voir
1 . L*aatear de la Sottie de VAstrologue s*élève de m6me contre les prêtres qui se mêlent du gouvernement. V07. t. l, p. 208.
2. On remarquera que les 18 premiers vers forment deux strophes rimant aàaabbcbe, cdcddedde. La sottie de i5i3 (n* XI) commence de même par des strophes; les trois sixains qui ouvrent la pièce sont suivis de quatre strophes rimant aeaaccdccd, deddetfetfy etc.
3. Le traité de Përonne (14 octobre 1468) oblipea Louis XI à marcher contre Liège aux côtés du duc de Bouirgogoe. Le roi eut la honte d'assister, le 3o octobre^ à la ruine à^ li| ville, et sa vie fut fort exposée.
4. Le cardinal Jehan Balue, sur qui Louis XI fit retomber sa colère après la triste aventure de Liège, crut se mettre en sûreté en entretenant une correspondance secrète avec Charles le Téméraire; mais il fut surpris, et le roi le fit enfermer dans une cage de fer au château d'Onzain près de Blois. Telle est du moins la tradition généralement admise; mais le dernier biographe du cardinal et son apologiste, M. Henri Forgeot (Jean Babte, cardv-
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Je n'en dis plus, et cetera.
Mais...
Le Second, Quel mes?
MeR£,
Prebstre ne fera, Ne ne feîit jamais bien en France, Pourveu qu'il eust la congnoissance Des guerres et qu'il s'en meslast.
Le Tiers.
Je vouldroys qu'on ftdnichlllast Telles choses.
Le Quart.
Seroit bien faict.
Le Tiers.
On verroit le peuple reffaict.
Lr Cinquieshe.
Je ne double point de cella.
V* L* MratB.
Gens de bas lieu en ce temps la Gouvemoieot en mainte manière ; On ne Telst onc si bonne chère
3o Lt ttcond ne at tv^ii luU tAngert; Puii, 1898, iD-8, pp. gS-ioo) révoque en doute celte tradition. Ajoutontqne Bilne recouTn la liberté en 1480, grice à rinterreniioo dn légat Ginliano De!U Rovere (ploi tanl Julet II). A la mort de Louii XI, le cardinal d'Angeri, rjtab» dans ses dtgnitéi et devenu évoque d'Albsno, fat envoyé en France comme l^t (1483-1485). Il réussit à gagner la fsvenr d'Anne de Beaujeu, et fiit nommé par Charles VIII ambassadeur auprès dn Saint-Siige et protecteur des affaires de France & Rome. Il mourut à Rlpatransone, le 5 octobre 1491.
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Qu'on feist lors» a sacre et entrée ; 40
Noblesse estoit bien accousoree;
Princes, seigneurs avoient le bruit.
Louis XI^ se conduit
Du depuis par aucunes gens
Non nobles ', pretz et dilligens 45
De despriser seigneurs et princes.
Premier.
Eulx, retirez en leurs provinces»
Contre Loys tous machinèrent
Et dure guerre luy menèrent»
Qui fut trescruelle et tresfiere. 5o
Mère
Noblesse estoit chassée arrière.
Prodigalité avoit cours
Et le peuple estoit en decours,
Tenu par tailles en tutelle.
On portoit les pourpoins de toille, 55
Et ne failloit, je vous affie,
Avoir de drap que aulne et demye
Pour faire une robbe nouvelle '.
Le Second.
Il est ainsy.
Le Tiers.
La chose est telle.
43 se sonduit — 44 da depuis
t. Le poète cite loi-m6me plus loin (y. 60) ces iiivoris « non nobles » du roi Louis XI.
2. Tous les historiens de Louis XI nous le montrent vêtu d'un habit d'étoffe grossière et coiffé d'un chaperon graisseux. Ses courtisans ne pouvaient manquer de suivre son exemple, en sorte que le luxe ne se vit plus que chez les Bourguignons et les Espagnols.
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Olivier \ Daniel % Doyac ' 60
Regnoient : mis furent a basac.
Le Cinquiesmb, Dieu mercy, le temps est changé.
Le TiBKS.
Fol. 56 Le peuple a esté oultraigë;
Par quoy fault qu'on le recompence.
Premier.
Et dea, dea, messieurs» on commance 65 Maintenant a se resjolr; Du bon temps le verres joyr :
N'y a que d'avoir bon couraige.
65 ont — 66 le reijoir
I. OliTier De Nekker on De Nikker, nom qui signifie « ondin, génie des eaux » {wattrduivel)^ mais que les contemporains traduisaient par « le Diable », fut valet de chambre et premier barbier de Louis XI, dont il réussit à gagner la confiance. Il obtint au mois d'octobre 1474, des lettres d'anoblissement, par lesquelles il était autorisé à changer de nom, et à se foire appeler Le Daim. Le 19 novembre 1477, le roi lui donna les étangs, terres, prés et bois de Meulan, et il prit le titre de comte. Il reçut encore, en octobre 1483, la forêt de Senart; mais, à la mort du roi, on lui fit son procès, et il fut pendu le si mai 1484. Voy. Georges Picot, Le Parlement de Paris sous Charles VIII; les débuts du règne, le procès criminel d*Oliiner le Daim; Paris, Picard, 1877, in-8 (extr. des Comptes rendus de l'Académie des sciences morales et politises).
a. Daniel Bart était un serviteur d'Olivier Le Daim. Il fut pendu à Paris, peu de jours après son mattre, le 4 juin 1484. Voy. Jean de Roye, Journal, connu sous le nom de Chronique scandaleuse^ éd. Mandrot, II, pp. 65, 383 et Georges Picot, loc. cit.
3. Louis XI avait donné à Jehan de Doyac le gouvernement d*Âuvergne; en mourant il eut soin de le recommander à son suc cesseur, en môme temps qu'Olivier Le Daim (voy. Jean de Roye, Journal^ éd. Mandrot, II, p. isi); mais Doyac avait eu le tort de mécontenter le duc de Bourbon. En 1484, il reçut le fouet par la main du bourreau, il eut les oreilles coupées et la langue percée.
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Nouveau prince, nouvel usaige
Et nouvelles invenctons* 70
Mbrx.
Honneurs muent les condicions Aucunes foys .
Prbmikr.
Il est ainsy.
Mers.
Le peuple vivra sans soucy
Desormès, en escript le tienne.
Et qu'il soit ainsy je le prenne, 75
Car on voit en lieu d'un vendeur
Maintenant régner ung donneur ' :
Entendez vous bien que je dis?
Cella croist vouUoirdes hardis
Et aux couars fait avoir cueur. 80
Premier.
Certes, monsieur le croniqueur, Nous avons eu mainte fortune.
Le Cinquiesme.
Trop ardemment aymer pecune Fait gens aller oblique voye .
Ils chantent :
C'est malencontre que d'aymer 85
Qui n'en a joye '.
Premier.
Puis qu'i fault que je le vous die,
70 nouuelle
I. Tout en sachant gré nu roi Louis XII de ne pas augmenter les impôts, le peuple lui avait toujours reproché sa parcimonie. Voy. ci-dessus, pp. 68 et 47.
a. Nous n'avons pu retrouver le texte de cette chanson.
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Quant on alla en Lombardie Durant que Charles, petit preux, Monstrant ses faictz chevalleureux» * 90
Par Naples et Romme passa...
y^ Le Cinquibshb.
Et puis?
La Mère.
Celuy qui trespassa A Nerbonne, n*a pas gramment ', Avoit lors le gouvernement; Il estoit prebstre, n'estoit pas? 95
Noz escus muez en ducas Furent en ce temps.
Premier .
Ainsy est^ Encor a plusieurs apparest La graine qu'on en rapporta.
Le Second.
Mectons en escript ce nota \ 100
Premier .
La terre, ainsy comme j'entens, Pourtoit durant ce règne et temps Ce que la mer devoit porter.
CiNQUIBSME.
Que portoit elle ?
I. Il s'agit de Guillaume Briçonnet, général des finances, qui, après la mort de Raoulette de Beaune, sa femme, entra dans les ordres, et devint doyen de l'église de Vienne, évoque de Saint- Malo (1490}, cardinal (i5 février 1495), évéque de Nîmes (1496), archevêque de Reims (1497), puis de Narbonne. Guillaume mourut à Narbonne, le 14 décembre i5i4. Voy. Anselme, Histoire généalogique, VI, p. 439.
Voy. la note sur le v
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La Mère .
Sans doubler, Elle portoit des macquereauz, io5
Et tiennent les plus principaux Chastillon» Bourdillon, Bonneval'.
Ung chien, une'fille, ung cheval Valloit pour lors troys cens royaulx.
Premibr.
Lors vindrent des gorriers nouveaulx i lo
107 Bien que ce vers ait une syllabe de trop, il parait impossible de le corriger,
I. Dans V Histoire du gentil seigneur de Bayart (éd. Roman, 1878, p. 37) le Loyal Serviteur raconte que, lors du défi porté aux chevaliers JFrançais par le fomenz Claude de Vaudray, à Lyon, en 149 1, « contre luy s'essayèrent plusieurs bons et gaillards gentilshommes de la maison du bon roy Charles, telz que le seneschal Galyot, pour lors fort gaillart et appert homme xl*armes, le jeune Bonneval, Sandricourt, Chastillon, Bourdillon, qui estoient des plus privez de la personne du roy ». Brantôme, se rappelant ce passage de Thistorien de Bayart, dit que le roi Charles VIII était toujours des premiers aux tournois « aveq' ses mignons et favoris, Galiot, Chastillon, Bourdillon et Bonneval, qu*on disoit en rithme gouverner le sang royal » (éd. Laianne, II, p. 3o5. A la bataille de Fomoue (6 juillet 1495), le roi avait près de lui : c Jaques Gualeat [c'est-à-dire Galiot de Genouillac], seneschal d'Armagnac, le jeune seignenr de Boisy, de Chastillon, Des Bordes, Sainct Amador, Antoine Des Aubus et d'aultres bons gens d'armes » (pièce citée par M*^ Dupont, à la suite de son édition de Commynes, III, p. 421). André de La Vigne {Vergier d'honneur, éd. de Fhil. Le Noir, foL Ciij^ ) donne les noms de « plusieurs mignons familiers et domestiques du roy »; ce sont en partie les mômes.
Les personnages cités par Gnngore sont : Jacques .de Coligny, se^neur de Chastillon, chambeUan du roi, prévôt de Paris, fils . de Jean de Coligny et d'Éléonore de Courcelles, mort à Ferrare, en i5i2, d'une blessure qu'il .«vait reçue à Ravenne (voy. le Loyal Serviteur, pp. 37 et 304); Philibert de La Platîère, a^^eur de Bordes et de Bourdillon ; Germain de Bonneval, seigneur, de Bonneval, de Coussac et de Blanchefort, conseiller et chambellan du roi, sénéchal de Limousin, tué à Pavie en i5a5*
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Qui portèrent panthoufles larges, En façon de bataulz ou barges, Ou de pâte de droumadaire '.
La M£R£.
Tout le sang royal fut contraire A Charles du commancement 1 1 5
De son règne *.
Fol. Sj Lb Second.
Tresnecessaire Nous est que nous sachons comment.
La Mère.
Chascun vouUoit gouvernement Avoir de luy en sa jeunesse, Dont guerre s'esmeut rudement 1 20
Entre le roy et sa noblesse '.
C'estoit l'aigneau mené en lesse Qui fut par sa seur bien conduit ^.
Le Second.
Croniqueur, telle chose duit.
Le cardinal blanc, en cest an, i25
Fut cause perdre Perpignan Par le moyen des piedz deschaulx; Aussy Tan de nos mareschaulx Eut flacons plains d'or pour du vin. L'autre a esté, a la parfin, i3o
I. On a vtt précédemment (t. I^ p. 156, v. 249; p. 157, ▼• 364; p. i64t ▼. 41 1) des allotions aux larges sooliera qui furent à la mode sous Louis XI et sous Charles VIII.
s. Après les États généraux de 1484 le duc d'Orléans et les autres princes du sang essayèrent d'arracher le pouvoir à la r^nte Anne de Beaujeu.
3. Nous n'avons pss à raconter ici les campagnes de 1487^141^ qui se terminèrent par le mariage de Charles VUI et d'Anne de Bretagne.
4. Charles VIII parait pourtant avoir supporté parfois avec impatience la régence d'Anne de Beaujeu.
PAft PIEftSB GRINGORB %2S
Pour avoir trop parlé, tancé '.
Notez bien que je y ay pencé.
t. Le Ronsfillon et It Cerdagne avaient été occupés par Louis XI en nantissement d*une somme de 3oo,ooo ëcus que le roi d'Aragon devait lui payer comme prix d'un secours de 700 lances qu'il avait reçu de la France. Ferdinand le Catholique obtint, en 1492, du jeune Charles VIII et de la régente la restitution des deux province. Un traité signé le 18 janvier 1493 arrêta les termes de cette restitution, qui eut lieu sans même que les Espagnols payassent leur dette. L'événement causa une grande surprise et une vive indignation, dont nous trouvons l'écho chez plusieurs historiens. Notre ami, M. Louis Thuasne, nous signale, en particulier, le passage suivant d'Ârnould de Ferron :
< Ferdinandus. . ., Aragonum rex, maxime laborabat in recnperando comitatu Rusctnonis et Perpeniani. Abhorrebant tamen proceres gallici a Ferdinando, justa venditione quaesitas res negantes tntum esse reddl, praesertim quae spectarent ad limites regni. Exclustts Ferdinandus Oliverium Maillardum,unume sodalibus franciscanis, magna vi pecuniae sibi devincit : alii id adscribunt Johanni Manleoni [Usex Mauleoni] franciscano. Hic Annae regîae sorori erat a confessionibus sacris, vanam ambitionem eo cultu tegens, cui facile in rem id esse gallicam persuasit ; illa Ludovico Ambasiano, Atbiensi pontifici . .. » {Arnotdi FerrO' nii Burdigaiensà^ regii consiliarii^ de rébus geêtis Gallorum Libri quatuor; Parisiis, 1649, >a*^* ^^^* ^)* François Beauca ire dePéguillon [Rerum galliearum Commentarii; Lugduni, 1633, in-fol., p« m), Jacques-Auguste de Thon {Bistaria sut temporis, Itb. 7, ann. 1540), Henri de Sponde {Annatium ecciesiatic, Ces.Baronii Coniintiatio; Lutetiae Parisiorum, 1641, p. 194) confirment et développent ce récit. Plusieurs auteurs plus anciens font allusion aux mômes ïatts. Martin Du Bellay dit, à propos des événements de 1541 : « Quant à la comté de Roussillon, encores sont vivans ceux qui la virent laisser à Ferdinand, roy d'Aragon, alors régnant, par le roi Charles huictiesneie, séduit et trompé par un cordelier nommé frère Olivier Maillaid, directeur de sa conscience, homme apparant de grande sanctimonie, mais (comme il advient où hypocrisie a lieu) avoit esté corrompu à force d'argent par ce roy d'Aragon pour vendre et décevoir son maistre » {Mémoires de messire Martin Du Bellay^ seigneur de Langey, éd. de i586, in-8, fol. 433 y; Petitoc, Collection, i^ série, t. XIX, p. 365).
L'histoire inédite de Charles VIII qui est conservée dans le manuscrit Du Puy 74S (ibl. Sa) accuse de cormpttoa l'évéque
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ClNQUISSlEE^
En après?
Premier.
Il estmencion Qu'on usa de Légation ',
d*Albi^ Louis d'ÂmbcHse, le confesseur daroi« Olivier Maillard, et un moine nommé Estienne Petit, qui auraient reçu deux flacons d'ai^ent pleins d'or (voy. A. de BoisUsle, Notice biographique et historique sur Etienne de Vesc, 1884, p. 5o, n. i).
M. l'abbé Samouillany qui a consacré à Maillard une thèse de doctorat (Étude sur la chaire et la société française au quin^ièsne siècle : Olivier Maillard^ sa prédication et son temps^ Toulouse et Paris, 1891, in-8), défend les deux capudos mis en cause. H insiste sur rinvraisemblance d'une accusation de corruption à regard d'un homme tel que Maillard, qui, pendant toute sa vie, prêcha le mépris des richesses ; il ne voit dans Tintervention des frères prêcheurs qu'un acte d'honnêteté et de droiture [loe, cit,,pp. 38-34); le texte de Gringore permet de donner une autre explication.
Le « cardinal blanc », dont il est parlé au v. 125, est Louis d'Amboise, évéque d'Albin dont le roi parle lui-même dans une Mtre adressée pat lui aux habitants de Perpignan, le 3 novembre 1493 (Lettres de Charles VIII, publiées par P. Péiicier^Ul, 1903, p. 3o8). Ce personnage ne devint cardinal qu'en 1607; il ne mourut qu'en 1517; mais le poète, qui lance contre lui unje grave accusation, le désigne par le. titre. qu'il .portait en i5i&; il dit cardinalis Albus pour cardinalis Albiensis, Louis d'Amboise se laissa donc gagner par les raisons ou par l'argent du roi d'Aragon; il employa comme instruments les « pieds deschaulx », c'est<-)Kiire frère Olivier Maillard et frère Jehan de Mauléon (ou frère Estienne' Petit)^ et ceux-ci réussirent à corrompre Tun au moins des maréchaux de France. .
Il y avait alors trms maréchaux : Pierre de Rohan, seigneur de Gyé, nommé en 147s, mort en i5i3 (on a vu ci«<dessus> p. 66, que les auteurs de farces ne craignaient pas de l'attaquer) ; Philippe de Crèvecosur, seigneur d'Esquerdes, nommé en 1483, mort en 1494; Jehan« seigneur de Baudricourt, nommé en 1488, mort en 1499. Nous n'osons dire lequel des trois le poète attaque ici.
1. Georges d'Amboise, évêque de Mostaubatt(i485), archevêque de Narbonne (1493), puis de Rouen (1493), lut promu cardinal en 1498, et obtint à la fin de i5oi le titre de légat du pape. Il fit son entréç à Paris, en cette qualité, au mois de février iSos.
Et Loys douziesme, piteux, i35
Bon justicier et gracieulx,
La laÂssoit inesler de la guerre .
Du depuis» la mort le vint querre ', .
Et ce vint logier en sa place
Ung autre prestre, sans fallace, 140
Qui obelssoit a chacun '.
Dedans Paris est tout commung :
Faictes en a part ilng chapistre.
yo ClNQUIESME.
Je le mectray en mon registre.
La Mère.
En ce temps Praticque regnoit . 145
Et Avarice dominoit ;
Gens des' comptes et gens de plume,
Aînsy comme il est de coustume,
Faisoient leur main, car de Noblesse
Possedoient toute la richesse. l'So
Gens d'armes estoient mal pensez,
Mal munîz, mal recompensez,
Et si n'eûst esté TErmyne %
Hz fussent tqmbez en ruyne,
Car mengerent leur blé en herbe . i55
Le Second Il fault croniquer ce proverbe,
La Mère.
Quant les offices on vendoit
143 en appert— iSSlIs mengerent
!. Georges d'Âmboise mourut à Lyon le 25 mai iSio.
3. Ils*agit de Guillaume Briçonnet, cardinal de Saint-Malo^ m. en décembre i5i4. Voy* ci-dessus, p4 aap^ n. i«
3« « L*£rmyne » est Aune de Bretagne. Nous n*t|vons trouvé nulle part la mention de paiements qu'elle aurait fait faire aux gens de guerre sur sa Cassette.
C*e8t-à-dire : « On donnait les offices aux Hurault
Il faudrait transcrire la généalogie des Hurault pour faire connaître ceux qui furent pourvus d'offices ou de bénéfices importants à la fin du xv siècle, ou au commencement du xvi* ; nous n'en citerons que quelques-uns.
Jacques Hurault, seigneur de La Grange, de Cheverny, de Vibraye, de Weil, baron d'Huriel, etc., fut trésorier des finances sous Louis XI, chambellan, trésorier général du duc d'Orléans, trésorier de France à Milan, général deafin«iK6S en France, gouverneur de Blois. Il mourut, à 70 ans, le a 5 octobre iSiy, ayant eu, de Marie Garandeau, sa femme, 7 enfants dont : . .
Raoul, seigneur de Cheverny, de la Grange, etc., secrétaire du roi et général de ses finances, mort dans la' guerre de Naples en •1527;
Jacques, abbé de Saint-Lomer de Blois, et de Saint-Bénigne de Dijon, élu évêque d'Âutun, le 8 avril 1 5o3. ; mort en 1 546 ;
Philippe abbé de Marmoutier, de Bourgueil, de Saint-Nicolas d'Angers et de Saint-Pierre de Sens, mort le 12 novembre iSSg.
Jehan, seigneur de Weil et du Marais, reçu conseiller au parlement de Paris Je 8 mars' i5 11 (n. s.) et maître des requêtes le 18 mars i5i4(n. s.), mort le 10 septembre 1541.
Jehan Hurault, seigneur de Boistaillé, de Belesbat, etc., fut conseiller au parlement d& Paris, puis premier président de la cour des Aides (vers i5oo-i5o5).
Denis Hurault, seigneur de Saint-Denis, capitaine des ville et château de Blois, trésorier deia reine^ mourut yers i538.
Voy. Anselme, Histoire généalogique y VI, pp. 5oi et suiv.
2 . Les Du Tillet entrent en scène plus tard que les Hurault et n'obtiennent pas des ofiices aussi considérables.
A côté de François Du Tillet^ greffier civil au parlement de Paris, t>n peut citer, au moment où fut i<epi^sentée notre sottie :
Hélie Du Tillet, pourvu le 8 janvier i5i5 (n. s.) de l'office de président en la chambre des Comptes de Paris [Cat, des actes de François /•*•, I, n» 32), et Séraphin Du Tillet, trésorier et receveur général des finances sous Louis XII, à qui François I*' fit
. : I^Ait PIERRE 6RIKG0RE ^27
CiNÔUiBSME.
Eh ce .temps la, princes prenotent delis Troubler, Texer les nobles Fleurs de Liz ; ' ' Ea l'Eglise regnoient scismes, erreurs^ ^ i65
jEt veoit on sur champs traistres erreurs/ Les Espaignolz, qui possedoient Castille, Prindrent Napples, Navarre par castille *.
Premier.
Lors les lîfett^ de Jùlitis rompirent *.
Fantasies de Mère SQtfe {e'd, aa
Ce qui m'a fait en ma fontasie mettre Plusieurs pro^s^^ant en prose que 'en mettre, C^est qu'en l'Eglise ayveu scismes, erreurs, Et sur les champs gens differens erreurs; Lors les lyens de Julius rompirent, S
t)ont serf2 de MMr^ en ploi>ent et souspirent. '166 trâîfttre' erreur» — i68 prindre.». nauarre et castiHe '
payer, le 2 mars i5i5 (il. s.) des gages arriéres (ihid,, î, n* 129) et qu*il pourvut, le 17 avril suivant, de ta diarge de payeur des gages des officiers domestiques de Thôtel {ibid., V, n* 15896).
I. Gilbert de Montpensier, que Charles VIlI' av^it laissé à Naples comme vicé<roi, n'eut pas les moyens de résister aux forces de Ferdinand d'Aragon,, U. dvit signer la capitulation d*Atella» qui mettait fin à l'occupation française. (sQjuillet 1496). Louis XII entreprit une nouvelle campagne en Italieset crut faire preuve d'une grande habileté poiitique-en concluant avec Ferdinand le Catholique le traité' de Grenade qui stipulait le partage du royaume de Naples entre la France et l'Espagtie ( 1 1 novembre t5oo). Au mois d'août i5oi les troupes françaises rentrèrent à Naples ; mais Tentente avec les Espagnols n'était q\i*un leurre et, le 14 mai ij^o3, Gonzalve de Cordoue prit possession de Naples au nom du roi Catholique.
' Ferdttiand he ftit pas rtoins entV^eprenant du côté des Pyrénées. Après la mort de Gaston de Foix, soti beaù-ifrère, il revendiqua la Navarre qu'il prétendait devoir lui appartenir, du chef de la reine Germaine de Foix. Il envahit le pays, se saisit de Pampe*" lutte et de tout - le territoire situé afu sud des Pyrénées. Le jeune duc de'Valbfs ^plus tard François I*') essaya vainement d'empor* ter Pampéluiie t l'arrivée de l'hiver mît fin à la campagne {i5i3).
3. Jules II, dont le mort mettait en deuil les serviteurs de Marsî s'éteignit le ai février i5i3.
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Dont serfz de Mars en pleurent et souspirent ; 1 70 Mais Dieu transmist ung Léon sur la terre ^ Prest d*appaiser la dure et aspre guerre ' Que discort meçt entre les preux christiens, Fol. 58 Voulant tacher a corriger payens.
La Mekê.
Lors les Flamens, Almans et Hennoyers 175
Se rendirent aux Ânglois soubfdoyjBi;^ ; Tournay adonc par traistres ce tourna '•
Le Tiers, ■ • '
Therouanne pas joué tel tour n'a, >
Les vers 167-168 se retrouvent plus Ipin (v. ijM 18 des Fantasies), — Cringore a modifié les v. i.ji-uj^ qu'il a repartes plus loin (v. 33-41), — .174 a est suppléé^ 175-194
Fantasies de Mère, sotte :. ,
> purant ce temps LansqucoeU et jQasqçjis.
, . . Vuydo^iit tonfieaulx, quartes, potz et flafCons. X'Âigle je vis, porteur de doubles testes, ^ Voiler par tout et sans faire conquestes. lo
Les Ours aussi, ra^issans etrapteurs, Se disoient lors des princes' correcteurs ; LetÂibaDois, qui haulx chappeaulx portoient.
Par mom et vanlx noyt et jour estradoiealt.
Je Wa AKe)npMiiis, Flametts et Htnaoyeoi . . . i6 Qui aux Ang^y» «e reodoient souldoienu Les Espaignols, qui posaedoieot Castille, Prindrent Navarre et Naples par castille.
Le Porc apic fist paix en plusieurs cours, Puis la mort vint, qui le mit en decours. '30
1 , Le cardinal Giovanni de' Medici» qui prit le nom de Léon X, fut élu pape le 11 mars i5i3.
* 2. Lorsque Henri VIII ^t Maximilien attaquèrent Lx>ui$ XII du côté de TÂrtois, les habitants de Tournai»- qui se prétendaient exempts de toute garnison, refusèrent Tentcée de leur yiUe aux troupes françaises; ils furent obligés de se rendre aux A>^glaiset de prêter à Henri VIII le serment de fidélité {24 septembre i5t3). C'est alors que Laurent Des Moulins composa Le Dépucelage de Toume^y dont il est parlé ci*dessus, p. 1 76^
PAR PIEUffi OUNGORB tig
Ce non obstant quVUe fut abbàtue ^
Le Second,
Sans famine se fut bien combatue, i8o
Car vaillance portoit les estandars Des preux hardis, cappitaines, soudars.
La Merb.
Durant ce temps, Lansquenetz et Gascons Vuidoient tonneaux, quartes, potz et flacons; Les Albanoys, qui portent haulx chappeaulx, i85 Estradoient par montaignes et vaulx \
Premier.
Et les Suisses, ours ravissans, rapteurs % Se disoient des princes correcteurs ;
184 vandoient
I. Après la bataille de Guinegate, Thérouanne avait dû capituler (23 août i5i3). La garnison put se retirer atec les honneurs de la guerre; mais les Anglais, sollicités par les Impériaux, entreprirent de raser les murailles.
3. La garnison de Thérouanne avait beaucoup souffert de la famine, bien que les soldats albanais eussent réussi à y faire entrer quelques vivres et quelques munitions.
3. Pierre Vachot, en i5i3, parle de l'Ours comme de l'embl6me des Suisses (Montaiglon, Recueil de Poésies françaises^ III, p. 349). Lors de rentrée de François I*'à Lyon, le 12 juillet i5i5, on vit dans deux tableaux vivants « ung personnage armé et embastonné et près de luy ung grant ours ravissant lequel, grougnant, ses pattez sucçoyt et ses ongles eslargissoyt ». L'homme d'armes était Ludovic le More et Tours « estoyt dict Tours ravissant de Souysse et Berne ». Voy. VEntrée de François premier ^ roy de France^ en la cité de Lyon^ publiée par Georges Guigue^ (Lyon, 1899, pet. in-fol.), pp. 3 1-34, 39-40).
Claude Paradin {Symbola heroica^ éd. de iSôy, in-i6, p. 19) rapporte avoir lu ce distique peint sur un mur du château de Fontainebleau :
Ursus atroz, AquiUeqne levés et tortilis Aoguis Cesseront flammae jam, Salamandra, tuae.
Dans ce distique le « tortilis Anguis i» est la guivre de Milan.
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Mais Marie arriva d'Angleterre,
Qui pour ung temps a fait cesser la guerre 1 90
Du Porc apic et des Liepars passans '.
* La Mérb.
Puis Atropos de ses darps trespassans A trespersé, par son cruel oultraige, Le Porc apic *,
. ClNQUIESME.
Chantons sur ce passaige.
Il\ chantent :
Requiescat in pace. Amen. 19^
Premier.
L'Aigle inconstant, porteur de doubles testes % Volloit par tout et sans faire conquestes.
v* La Mbre.
Et en Flandres la Marguerite double
Aux Autruchons avoit fait la veue trouble ^;
La on congneut la Sallemandre digne 200
200 congneu
I. Les traités signés à Londres le 7 août i5t4 mirent fin à la guerre entre Henri VIII et Louis XII, et stipulèrent que le roi de France, veuf d*Anne de Bretagne depuis le 9 janvier précèdent, épouserait Marie, soeur du roi d'Angleterre.
L'empereur Maximilien
4. Marguerite d'Autriche, veuve depuis i5o4 du duc de Savoie Philibert le Beau, avait le gouvernement des Pays*Bas, de la Bourgogne et du Charolais. Elle dirigeait la politique des Autrichiens (ou comme dit notre auteur, des Autruchons) dans un sens presque toujours hostile à la France. Gringore dit encore, en i52i, dans Les Menus Propos de Mère sotte (v. 78*80) :
Lyon de sable, estant a l'Aigle uny,
Qui fat esclos et couvé dans le ny
Des Autrichons, fit ung grant tas de mines...
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Se copuler et joindre avec rErmyne \
Puis le Lion^ emparqué et assis.
Se monstra preux^ gay, constant et rassis \ .
Le Second. .
Exposez nous vos termes et langaiges.
La Merb.
Ceux que voyez qui portent les Nuaiges 2o5
Souloient porter le Lion emparqué ^
CiNQUIESME.
HoUa, hoUa! C'est assez répliqué.
Premier.
De l'exposer nous avez fait plaisir.
30S et rassis ~ ao3 preux est suppléé" d'après les Fantasies : 300-308 Fantasies de Mère sotte :
I^ Salmendre eut, premier an de son règne,
Autant d'honneur comme en mer a d'arène.
Et le Lyon sur la terrasse assis
Se monstra preux, gay, constant et rassis.
Le Tygre estoit a tonte diligence 3$
Contre ennemys prest faire résistance.
2o6 porte — 3o8 expose
I. « VEtmynt » désigne Claude de France» fille de Louis XII et d*Anne de Bretagne. Cette princesse avait été fiancée à Charles d'Autriche (plus tard Charles-Quint) ; mais, au mois de mars i3o6, le roi avait annulé les fiançailles et donné sa filie à François, duc d'Angouléme (« la Saliemandre »).
3 . Le Lion « emparqué » désigne les Pays-Bas. Comme nous le fait remarquer M. L. Thuasne, les armes des Pays-Bas, telles qu'elles sont figurées sur le titre de diverses impressions d*Aelbrecht Hendricks, à Delft, nous montrent un lion passant, armé d'un glaive et tenant l'écu d'Espagne, au milieu d'un parc> ou enclos, auquel sont appendus les écus des provinces unies. Cette marque appartient au dernier quart du xvi* siècle; mais la représentation du lion est plus ancienne. Voy. à la Bibliothèque nationale, les pièces cotées M 8433, 8436.
3. Si le Lion emparqué désigne les Pays-Bas, les Nuages doivent être ici l'emblème, soit de Maximilien, soit plutôt de Marguerite d'Autriche qui y représentait l'autorité impériale.
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Premier.
Le Cerf voilant a voulloîr et desîr
De demonstrer sa force et sa puissance 210
Pour subjuguer les ennemys de France ',
Fantasies de Mère sotte
Le C^rf Voilant sur Pegatus voUoit ; De nuyt et jour en tout bien vigilloit.
Dedans ung pr^ se reposoit Prudence Qui en sa main tenoit par excellence 3o
Trois Trèfles vers, laquelle voulentiers Oyoit conseil de doctes conseilliers.
L'humble Léon, prest d'apaiser la guerre Que Discord met entre les preux chrestiens.
Voulant tascber a corriger payens, 33
C'est que leur loy soit aboUie, estai ncte, En conquérant la noble Terre Saincte* Ce pour ce faire a pardons ordonnez «
Dont les humains puent estre guerdonnez Quant ilz mourront ou qu'ilz avront victoire. 40 Selon les faictz est l'œuvre méritoire.
Dans ce passage, Pi-udence, qui tient en sa main trois trèfles verts, désigne le chancelier Antoine Du Prat, dont les armes étaient : d'or, à la fasce de sable, accompagnée de trois trèfles de sinople,
210 et puissance
I. Le Cerf blanc ailé, ou Cerf volant^dont Froissart (éd. Luce et Raynaud, X, p. 358) et le Religieux de Saint*Denis (éd. Bellaguet, I, p. 70) ont donné chacun une interprétation différente, avait été remblème de Charles VI, et se Toit^ accompagné de la devise Jamais, sur plusieurs manuscrits de grand luxe exécutés pour lui (citons notamment le ms. 3682 de TÂrsenal, fol. 34) ; mais Charles VI ne fut pas seul à faire usage de cet emblème. M. Léopold Delisle nous communique un passage de la seconde édition, encore inédite, de ses Recherches sur la librairie du Louvre, où il relève dans un manuscrit de la Bibliothèque royale de Munich, Les Cas des malheureux nobles de Pétrarque, copiés en 1458 et enluminés par Jehan Foucquet, une tapisserie, à bandes rouges, blanches et vertes, sur laquelle se détache Técu de France soutenu par deux cerfs blancs ailés, au collier fleurdelisé.
Le Cerf volant fiit surtout adopté par la maison de Bourbon, et devint Temblème particulier de Charles, duc de Bourbon, créé connétable de France le is janvier i5i5 {Catal, des actes deFran-
Par msrrb cringore 233
Car la Roue k perdu son déduit ' ;
Mais le Liepart^ se crois je, acquerra bruit,
Et le Cigne, qui a esté sauvaige,
çois /*% U n* 43). Lors de rentrée du roi à Lyon, le 12 juillet i5i5, Temblème du nouveau connétable fut figuré en grand sur la Saône. La description qui nous est panrenue de cette fête contient une longue explication du Cerf volant, qui rappelait, disaiton, un cerf miraculeux vu du temps de Clovis (voy. V Entrée de François !•% roy de France^ en la cité de Lyon, publiée par Georges Guigne; Lyon, 1899, pet. in-fol., pp. 3-7,9).
Paolo Giovio, qui a reproduit dans ses emblèmes, la figure du Cerf volant, raconte que le connétable « pinse a ricamo nella sopravesta délia sua compagnia un cervo con Tali, et io lo vidi », ajouté- t-il, « nella giomata di Ghiara d'Âdda, volendo dire che, non bastando il correr suo natnrale jrelocissimo, sarebbe volato in ogni difficile e grave pericolo senza freno. La quale impresa, per la belleza del vago animale, riusci, anchor chè pomposa, corne cieca, non havendo motto alcuno che gli desse lume; il che diede materia di varia interpretatione, corne acutissimamente interpretô un gentirhuomo francese, chiamato La Motta Augrugno [Mare Le Groing, vicomte de La Motte-au-Groing] che andô in Roma appresso il papa quando venue Tacerba nuova del re Christianissimo sotto Pavia, et ragionandosi délia perfidia di Borbone, disse a papa Clémente : Borbone, anchora che paia essere stato traditore del suo re et delta sua patria, mérita qualche scusa per baver detto molfb avanti quel ch'ei pensava di fare, poichè portava nella sopràveste il cervo con Tali, volendo chiaramente dire c*haveva animo di fuggire in Borgogna, al che fare non gli bastavano le gambe, se non havesse havuto ancho Tali, et perciô gli fu aggiunto il motto : Cursum intendimus alis. • {Dialogo dtlV imprese militari et amorose di monsignor GioWo, vescovo di Nocera^ et del S, Gabriel Symeoni Fiorentino; in Lyone, appresso Guglielmo Rovillio, 1574, in-8, p. 14).
Brantôme, qui s'est souvenu de ce passage (éd. Lalanne, I, p. 286, et Montaiglon, Recueil^ IX, p. 207), ajoute que, sur des tapisseries, le connétable avait joint au cerf volant la devise de la maison de Bourbon : Espérance.
I. La Roue paraft désigner Louis de La TrémoïUe. Après sa victoire de Saint- Aubin du Cormier (1488), Louis avait pris pour emblème une roue accompagnée de cette devise : Sans poinct sor^ tir hors de Vomiere (voy. P. Giovio, Dialogo delV imprese militari^ ecc; Lyone, 1574, in-8, p. 100; G. B. Pittoni, Imprese, i56a,
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Recouvrera quelque jour aon plumaige, 2 1 5
Ainal que feist 9on bon prédécesseur '•
CiNQUIESMB.
C'est tresbien dit, monsieur le croniqueur*
La Mère.
La Croix double se tient close et couverte
in-4 obi., fol. a 5). Le poète dit que « la Roue a perdu son déduit ■• : ces mots signifient sans doute qu'il n*avait pas obtenu les dignités qu'il désirait. Le 7 janvier iSiS, il avait été confirmé dans l'office de lieutenant général et gouverneur de Bourgogne, il avait été fait amiral de Guyenne et amiral de Bretagne {Cat. des actes de François J*^^ I, n** 17, 18, 19}; mais il n'avait reçu ni Tépée de connétable, ni la charge de grand maître, ni le bAton de maréchal.
I. Le Léopard, que l'on voit figuré, comme un des soutiens des Lys, sur le bois allégorique reproduit ci-dessus (pp. 204, 3o6), doit être un prince du sang royal, et, comme il est cité le premier, il faut y reconnaître Charles de Valois, duc d'Âlençon. Charles, né en 1489, avait épousé en i5o9 Marguerite d'Angou- Ume et par cette alliance était devenu le beau*frère de François I•^ Dès le 5 janvier i5i5, le roi lui avait donné le gouverne* ment de la Normandie. Voy. Journal de Jean Barrillon^ I, 1897, p. 9.
Si le Léopard est le duc d'Âlençon, le Cygne doit être François de Bourbon, frère du connétable. Au mois de février i5i5, la duchesse de Bourbon fit don à ce prince du comté de ChAtelleraut, que le roi érigea en duché {Journal de Jean Barrillon^ I, p. 16). François suivit l'armée royale en Italie; il fut tué à Marignan, le 14 septembre iSiS (ibid»y I, p. i25).
On comprend que dans les Fantasies de Mère sotte, imprimées en i5i6, Gringore ne parle plus du Cygne; il lui substitue le Tigre, qui figure au v. 35 du poème et qui se voit dans le bois allégorique modifié (p. 206). Ce Tigre est vraisemblablement Charles de Bourbon, duc de Vendôme. En février i5i5, le roi avait érigé pour lui en duché le comté de Vendôme (Journal de Jean Barrillon, I, p. 3i), puis il l'avait nommé lieutenant général et gouverneur des villes, prévôté et vicomte de Paris, de l'Ilede-France, du Soissonnais, du Valois^ etc. (Cat, des actes de François /«, I, n* 86). Il suivit aussi François I«' en Italie, et devint en i5i8, gouverneur de Picardie.
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Secrètement, au besoiog est experte,
Car par deçà son bon espoir aguise \ 220
Le Second.
Ad ce que je voy et advise,
Le temps est en brief temps changé.
Fol. 5g Le Tiers.
Mais encor est il estrangé D'entre nous.
ClHQUIBSME. ^
Monstrons nous vaillans.
Le Quart.
Pointue sommes si nonchallans 225
Que ne dissions une chausson,
Le Second.
Cest bien dit. La, lai commançon!
//f chantent : Vîvele roy! •..,
I . La Croix double désigne le doc de Lorraine* A la vérité, cet emblème n*était pas lorrain d*origine; ainsi que l*a démontré M. Moranvillé, il avait été apporté d'Anjou par le roi René. Voy. Biblioth. de TÉcole des Chartes, LXII (1901), pp. 618-631.
Gringore n'était pas encore héraut d'armes du duc Antoine (comme on Ta vu plus haut, p. iia, cet office ne lui fut donné que le 5 avril i5i8); mais divers passages des Fantasies de Mère sotte prouvent qu'il était déjà en relations avec ce prince. Le poète dit, en parlant du duc, que
...pardeçt ton bon espoir aguise.
Ces mots font sans doute allusion au mariage d'Antoine avec Renée de Bourbon, dame de Mercœur, soeur du connétable. Ce mariage fut célébré à Amboise, le 13 ou le 36 juin i3i5. 3. Une chanson de Tannée 1343 comme par ces vers : Vive le le roy et st noble puissance, Venant en bryyt, en triaufle et crédit...
(Montaiglon, Recueil de Poéaies /rançoiseSf IX. p. 3o9); il se pourrait que les mêmes vers aient été le début d'une chanson de i3i3.
236 xiii. — sotyb nouvelle dbs groniqueurs
Prbxibr.
Je treuve icy que le consille '
Peult estre nous sera utille ; 23 o
Mais, en lieu de théologiens
On y mect astrologiens '.
Pourquoy esse?
Le Mère.
Sans plus enquerre, Tousjours a la chaire sainct Pierre Vient le bixeste. Il faut noter 235
Que a Romme on Ta cuidé oster :
Mais ilz n*ostent point Simonye De TEglise.
Premier.
Cella m'ennuye, Car maintenant el règne en France Comme a Romme ; la congnoissance 240
En avez, messieurs les prelatz,
Le Tiers.
Ils entendent assez le cas,
Mais remède n'y veullent mectre.
Le Second,
Hz n'ayment pas si bien leur cloistre
Qu'ilz font le deduict de la chasse ^ 245
244 croistre — 245 Le ms, ajoute au-dessous : cinqn<>
1. Le concile de Latran pour la réforme de l'Église avait commencé le 10 mars i5i2, il ne se termina que le 16 mars i5i7 après douze sessions. La dixième session s'ouvrit le 4 mai i5i7, au moment môme où nous pensons que notre sottie a été représentée.
2 . Nous ignorons quel est celui des pères du concile que le poète accuse de se livrer aux pratiques de l'astrologie.
3. Le pape Léon X lui-même se plaisait à la chasse au point de négliger les affaires les plus importantes. Le 16 janvier i3i5| le cardinal Giulto de' Medici écrit, de Rome, à la seigneurie
Par pierre gringore zSj
V* Le Quaut,
Poortant s'ilz appetent la gcace Des daines, qu'en voyiez vous dire?
•La M&aE. :' Bien, xien.,- jene m'«q faiz que rire^ Je congoois leur inteacioo, ; ; - :
La Pragmatique Sanxioa < . ^ . 25o
Est en France, jam^9 n'en bouge ', .
de Florence qu'il ne sait pffs lepremier mot d'une expédition proittéç par le nouveau roi. 4e France* en Italie, et 1 ajéute : a Di poi ci troviamo qui alla Maj^aiiay :doye il papa è vf nuto a caccia per pigliare qualche recreatione^ e intermesso un poco le facende » (Abel DesjardiDs» Négàciattons de la France avec la Toscane, II, p. 689)4. Uo des c^inpagQCHis de chassp 4il souverain pontife était le cardinal San Severino, qui. létait alors protecteur des affaires de France à Rome. Voyl L. Madelin, Le Journal d'un habitant français de Rome au ivi^ siècle^ dans les Mélanges publiés par V Ecole française de Mome^ t. XXII. igo^t, in-8 p. 379. I. La Pragmatique Sanction, rendue par Charles VII, à Bourges^ le 7 juillet 1438, avait, malgré Topposition suscitée par des points secondaires» comblé les vœux de TÉglise gallicane. Elle avait prpclamé la supériorité des conciles sur le pape, admis la libre élection des évoques et des abjbé^. par. les chapitres et les communauté^, et n'avait laissé au souverain pontife qu'un droit de veto, en cas d'indignité ou d'abus. De son côté, le roi s'était engagé a ne pas imposer sa volonté aux électeurs y il avait promis de leur recommander simplement ceux des candidat^ qui auraient ses préférencpSi. Louis XI vit dan^ces restrictions une atteinte portée à l'autorité roy le ; aussi l'un de ses premiers actes fvit-il d'abolir la Pragmatique Sfinction (27 novembre 146 1). Depuis lors, le clergé n'avait cessé de revendiquer les privilèges ^^e Charles VII lui avait reconnus, et soutenait que la Pragmatique n'avait pu t%ï,t abpUe. Lors de la lutte engagée entre; Louis XII et le pape, la question fut agitée avec passion. Nous avons parlé déjà de I9 moralité représentée à Paris le 1 1 juin i5o8.
Le. nouveau Monde, avec VEatrif ' ^ ^
. Du Pourveu et de l'Electif ^
pièce q^e nous ay^na cru. pouvoir attribuer à André de La Vigaç (vay* ci^deasus, p. S) ; Gringore, de son côté, avait traité le inôme sujet. Les AJbus du monde, imprimés^^n 1 309, contiennent . (v. 343*>^63f\un Ipngï P9a^ag«^ r^^sitif ^ Pragmatiq^,. Gr^nt Bénéficia
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Sy ce n'est par un Chappeau rouge ' .
Autres fbys, comme on peult noter, * Pour telz cas la cuida oster *; Mais Conseil domina en court. 255
Ung temps fut^ ung autre temps court ; Par adveiHure ung tiemps sera Que encor on se resjoyra Ainsi comme en Taage dorée.
Le.Tibrs«
La Paix, qui estoit emmurée, . 260
De venir avroit bon mestier
Le Quart.
Nous en avons eu ung quartier ':
Tant seullement en ung costé '. '
Le Second.
Voire, qui a beaucoup cousté *.
Election et Nomination. L'édition originale est même orûée d*un bois symbolique' destiné à illustrer le poème. Depuis le couronnement, de Léon X, la France négociait un concordat avec le Saint- Siège. Le concile de Latran en approuva les termes avant de se dissoudre, mais le parlement se montra d*abord hostile au traité; il ne consentit à l'enregistrer que sur les vives instances du roi (32 inars i5i8). Oh trouve dans le Journal de Jean'Barrîfton (H, pp. 1-107) Un long mémoire rédigé par iè chancfetielr DuTrat en faveur du cpncordat. ^ . ..
I. L'opinion publique accusait tou)ours ceux qui dirigeaient la politique de sacrifier les intérêts du royaume pour obtenir la dignité cardinalice. .
' a. L'abolition de la Pragmatique Sanction, abolition que Gringore considère comme nulle et non avenue; avait été notifiée 'à la cour de Rome par Tévéque <ll*Ârras, Jehan Jouffroy, et avait valu à ce prélat le chapeau de cardinal (1463).
3. Ces vers font allusion au traité d'alliance 6t de mariage conclu à Londres, le 7 août i5t4, entre Louis XII et Henri Viîl.
4. Henri VIlL s'était engagea tlonner une dot à Marié d'An* -gleterre; mais Louis XII avait dû promettre de'veraer au roi Henri VIII un million d*écas en dix ans. Dès le 5 février iSi5,
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ClNQUIBSME.
Je ne sçay s*il durera guiere. 265
Premier.
A quoy tient que la paix entière On a forgée depuis huit ans, Veu que gens, si preux et vaillans, Onx traversé montaignes et vaulx ' ?
La Mere.
F0L60 C'est faulte de bons mareschaulx 270
Qu'on a forgé la Paix en France ; Mais maintenant j*ay congnoissance Que nous en avons de nouveaulx, Par quoy villaiges et hameaulx Seront desormès supportez ^7^
Et les biens en France apportés, .
De toutes nations estranges '.
François I«' confirma Austremoioe Faure, éltt sur le fait des aides en Auvergne, dans la commission qui lui avait été donnée d'effec* tuer le paiement promis à Henri VIII et de régler les pensions accordées à différents personnages d'Angleterre (Cat, des actes de François!", 1, n»8o.)
1. Au mois d'octobre i5o8, une trôve avait été signée entre Louis XII et les Impériaux; le lo décembre suivant, le pape, Maximilien, les rois de France et d'Aragon, avaient conclu la ligue de Cambrai. En iSoç avait eu lieu la campagne contre Venise (c'est alors que tant de gens « si preux et vaillans » avaient passé les Alpes); en 1 5 10, la France avait rompu avec les Suisses et avec Jules II; en iSii, i5i2 et i5i3, la guerre avait continué en Italie; en x5i3, Louis XII avait perdu contre les Impériaux la bataille de Guinegate ; il avait dû accepter le traité signé par Louis de la TrémoîUe avec les Suisses à Dijon ; enfin, en 1 3 14, il s'était vu menacé d'une alliance entre Tempereur, le roi d'Angleterre et le «roi d'Aragon. Le poète est Tinterprète du sentiment populaire quand il déplore ces huit années de guerre qui n'ont pas abouti à une bonne paix.
2. Dès le lendemain de son avènement, le a janvier i5i5, François I*' créa maréchaux de France Odet de Foix, seigneur de Lautreci et Jaques II de Chabannes, seigneur de La Palice. Voy. Jean BarriUon, Journal^ éd. Vaissière, I, p. 4.
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Qnquiesitb.
Croniqueurs meA^ront vies d'anges.
Le Tiers.
Hz s'esjolrofit aux villaiges.
Le Quart.
Hz chanteront dans les bocaigés, 280
Chassant dehors melencollye. *
Premier.
Et quoy ?
11^ chantent :
Pastourelle jolye '.
I. Cette chanson figure parmi les Chansons du xy siècle publiées par Gaston Paris et Auguste Gevaert (1876)1 n^II, p* s. En voici le texte (le second couplet est visiblement altéré) :
M'amour n'arez vous mie
De paour de déshonneur :
James jour de ma vie
Je n'aymé par amour,
Et si n*en sçay le tonr. » i5
4. — « Amyc, belle amye, Ne craingnés deebonnoari Car jamèa en ma vie
Nie letray vostre aaMMur*
James et a nul jour. » so
>• La l)eBe s'est soobzrise En disant : « Amy doulx, Si vous savez la guise Du jbly jeu d'amours, Sy m'en monstrez le tour. » 35
Pour les variaDtes, nous renvoyons à la p* 149 de l'édition citée*
Premier.
Je treuve par especial Que, quant ung prince est libéral Sans grande prodigalité, 285
Qu41 vivra en transquillité En despit de ses ennemys.
Le Second.
Cella est en cronique mis.
Le Tiers.
Vella ung nota non pareil.
La Mère.
A jeune prince viel conseil, 290
Mais qu'il soit bon, peult proffiter.
vo Le Quart.
En mon livre le vueil cotter.
Premier.
Tout prince qui ayme justice, Mectant sur le peuple police, Et commande a ses serviteurs 295
De pugnir les blasphémateurs^ Dieu luy gardera au ciel place.
CiNQUIESME.
Je Tescripray sans plus d'espace. .
La Mère.
Je treuve icy que nous avrons Planté de biens et que ferons 3 00
De rechef jouxtes et tournoys, Et que on rompra encor gros boys Pour Tamour des dames de brief .
Le Second.
Après deueil, couroux et meschief Il vient quelque bonne fortune. 3o5
3o2 romp
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Le Quart.
Mes gentils croniqueurs, la lune Est tournée sans dessus dessoubz ; Mais le soleil avons pour nous, Duquel serons enluminez.
Le Tiers.
Nous avons esté fortunez 3io
Long temps durant.
La Mère.
N'en parlons plus, Car, tout fait, tout dit et concluz, Noblesse avra gouvernement Des princes, et en manyement Les deniers que souUoient avoir 3 1 5
Praticiens.
LrE Quart.
On peult savoir Que tout se portera donc bien.
Fol. 6i Premier.
De cella ne mentez en rien :
Gens d'Eglise Dieu serviront,
De guerre ne se mesleront, 3 20
Ne gens de guerre de l'Eglise.
Le Second.
On ne fera donc entreprise Qui ne soit bonne et raisonnable.
Premier.
Je treuve qu'il est convenable
Que retournons delà les mons 325
Affin que nous y recouvrons
Nostre honneur perdu puis naguère.
317 tous — 327 nagueres.
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Le Tiers,
On dit que c'est le cymetiere Des Françoys,
La Mère.
Se sont paraboUes Et toutes opinions folles. 33o
Se on y va par bonne conduicte, N'ayez doubte qu'on y prouffite Mieulx qu'on y proufEta jamais.
Le Qoart.
Nous eusmes terrible entremectz A Saint Jehan du Pié de Porc '.
La Mère.
Voire; 335
Mais il est certain et notoire Que trop de maistres y avoit.
Premier.
En ce temps la on ne sçavoit Auquel entendre.
La Mère.
Croniqueurs, De brief verres François vainqueurs.
La chance n'est qui ne retourne ; 340
)^ Mais est mal faict quant on séjourne
A suyvir la bonne fortune.
Vous en souvient il ?
C1NQUIESME .
C'est pour une.
I. Nous avons déjà parlé de Tinvasion de la Navarre par Ferdinand le Catholique (voy. la note sur le y. 168). Les Espagnols s'étaient emparés de Saint-Jean-Pied-de-Port au mois de septem~ bre i5i3.
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La Mere.
Il suffisty sans plus de répliques.
Il fault recloser nos croniques, 34S
Et chanter bas, a voix série,
Par rhonneur de la seigneurie :
Alleluya I 347 Le copiste avait d'abord écrit : de la compaigoie
A SIX PERSONNAGES PAR MAITRE GEORGES
[Cahors ?, iSij.]
' La sottie dont nous publions ci-après des fragments avait été transcrite par un homme tout à fait illettré; aussi les vers qui en subsistent çtit-ils été singulièrement défigurés. Ce copiste inexpérimenté était originaire du Quercy; il a subi Pinfluence du parler méridional; mais la pièce était sans doute écrite dans le français de TIle-de-France et ne devait pas présenter de formes dialectales.
Nous ne pouvons reconstituer le plan suivi par le poète. Les sots ont d'abord quelque velléité de s'entretenir des événements du temps ; mais ils y renoncent bien vite pour se borner à faire l'éloge de la vie facile et joyeuse. La partie essentielle de la pièce nous manque; cependant les allusions historiques contenues dans les premiers vers permettent d'en fixer la date avec
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beaucoup de précision. Il y est d'abord question de la guerre entreprise par le ducd'Urbino, Francesco Maria Délia Rovere, contre le pape Léon X qui l'avait dépossédé. Il est dit (v. 7) que cette guerre est terminée, ce qui nous reporte à la fin de Tannée iSij. Cest dans cette même année qu'aurait eu lieu le voyage du roi d'Espagne en Angleterre (v. 14-15). Il est assurément faux que le futur empereur Charles-Quint ait alors rendu visite à Heuiri VIJI sur le territoire anglais ; mais il est naturel qu'on ait cru en France à ce voyage. Le jeune roi se rendait alors par mer des Pays-Bas en Espagne; il débarqua, le 19 septembre iSij, à Villaviciosa. L'Angleterre se trouvait sur la route ; on devait penser que Charles s'y était arrêté. La correspondance diplomatique nous apprend d'ailleurs qu'une entrevue entre les deux souverains avait été réellement projetée '. Nous devons donc penser que la sottie a été représentée à la fin de l'année i5 17. La mention de deux hommes de guerre alors célèbres, Tamiral Prégent de Bidoux et le comte Pedro Navarro (v. 23-24), concorde tout à fait avec cette date.
, La sottie est l'œuvrç d'ui^ poète qui connaît la mesure des vers. Elle commence par deux strophes rimant aabbbcbc^ ddeeeffe; on y trouve des refrains, des vers de dix syllabes, etc. Il est difficile de ne pas reconnaître ce poète dans le maître Georges qui paraît à la fin de la pièce et qui s'excuse humblement de présenter au prince (sans doute au prince d'une confrérie ou d'un puy de rhétorique) l'œuvre d'un apprenti (v. jS-^j). Le refrain qui termine la pièce s'applique à maître Georges luimême qui s'appliquait à
Lire souvent, bien gousier et entendre.
I. Brewer, Letters and Papers ofthe reign of Henry VUh H, pièce n« 3417 (lettre du roi d'Angleterre, datée de juin iSiy).
Le texte des fragments est si altéré qu'il demande des corrections presque à chaque vers. Ces corrections ne sont pas toutes certaines; elles sont même souvent fort arbitraires ; aussi avons-nous pris le parti de reproduire littéralement le manuscrit avec toutes ses fautes, sans aller pourtant jusqu'à la reproduction tout à fait diplomatique, et d'y joindre une restitution à peu près correcte. Cette restitution sera du moins intelligible et permettra de se faire une idée des pièces qui se jouaient dans la province où virent le jour Clément Marot, Hugues Salel et Olivier de Magny,
BIBLIOGRAPHIE
Les fragments sont écrits sur des feuillets de papier qui ont été communiqués en 1895 à M. Antoine Thomas par M. J.-B. Champeval, avocat à Figeac, auteur de nombreuses publications sur l'histoire et la géographie féodales du Limousin et des provinces voisines. Ils ont été trouvés dans les archives du château de Briance, commune de Saint-Denis, près Martel (Lot). Il ne subsiste que quatre feuillets d'un cahier qui en comptait vraisemblablement huit. La sottie occupe le r** et le v* du premier f. et, en partie seulement, le r« du second. Au v^du second f. on lit le début d'un acte : « Anno Domini miîesimo quingentesimo decimo nono et die XX^ mensis aprilis apud locum^ etc. » Les troisième et quatrième ff. contiennent des fragments d'un livre de raison de la famille de Guerre, famille du Quercy, dont le nom est conservé par une commune du Lot (Mechmont-de-Guerre, canton de Catus). Ce livre de raison est écrit en provençal. Des mentions, datées de 1 5 1 3 et i5i7, sont signées : Jhon de Guera, ou Jhan de Géra. On lit au fol. 4 v» : « L'an mial V cens he XV, he lo
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XXIII. de may, a la Tor, mos. Annet de Guerra he M^* Pe. Ganhaire fero conte final »
M. Antoine Thomas a publié ces fragments dans les Mélanges de philologie romane dédiés à Cari Wahlund à l'occasion du cinquantième anniversaire de sa nais^ sance (Mâcon, Protat frères, imprimeurs, 7 janvier, 1896, pet. in-4), pp. 197-206, et c'est à lui que nous empruntons la description et le texte du manuscrit, ainsi qu'une grande partie des notes explicatives.
Depuis la publication de M. Thomas le ms. a été offert à la Bibliothèque nationale, où il porte la cote : Nouv. Acq, franc. 10106. On a réuni sous la même reliure le tirage-à-part de la pièce imprimée (fol. 1-7) et les 4 feuillets originaux (fol. 8-1 1).
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Personnages.
Le Prynsse, Le pRENVEtt Sot, Le .II. Sot, Le .111. Sot, Le Pelle ryn, Mestre J orges.
Fol. 8' auli dames
Que deys cryer tant d'alarmes An ce pays de Lonbardiee.
Le Pysse.
Mes parlions de la Romaye,
aulx dames
Que je doys cryer tant d'alarmes En ce pays de Lombardie.
Le Primce.
Mais parlons de la Romanie,
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Du pape ' et du duc d'Orbie * : 5
Q'an dictes vous, sotes et sos?
Le premyer Sot.
Lur gère et fynye '.
Il y avet de nos supos
Qy ont estes malcontantés,
Et puys ils s'an sont retornez; lo
Ne se s'ylz ont perte ne ganye *.
Du pape \ aussi du duc d'Orbie ' ; S
Qu'en dictes vous, sottes et sotz?
Le premier Sot.
Leur guerre est maintenant finie ^
Il y avoit de noz suppostz
Qui ont esté malcontentez,
Et puis ilz s^en sont retournez \ lo
7. Cette ligne a été barrée après coup dans le nu,; mais il est probable que le copiste a voulu supprimer^ non le v. 7, mais le V, Ji, qui fait double emploi. Il ne devait pas y avoir plus de trois rimes en aingne.
Léon X
2. Francesco Maria Délia Rovere, duc d*Urbino, neveu du pape Jules II.
3. On peut voir dans VHistoria d*Italia de Francesco Guicciardini, livre XIII (éd. de i565, in-4, fol. 358 et suiv.) le détail de la campagne entreprise par Francesco Maria Délia Rovere pour rentrer en possession du duché d'Urbino que Léon X lui avait enlevé en i5i6 pour le donner à Lorenzo de' Medici. La campagne commencée au mois de mars 1 5 17 ne se termina qu'au mois de novembre.
4. Les suppôts dont il est ici parlé devaient être des Languedociens, des Gascons, la pièce ayant été, suivant toute vraisemblance, représentée dans le sud-ouest de la France.
Or, les Gascons jouèrent un rôle important dans la campagne d'Urbino. Il y avait sûrement des Gascons dans les bandes espagnoles de Maldonado qui formèrent le premier noyau de Tarmée de Francesco Maria; de plus « le roy lui envoya pour secours
Le .II. Sot.
Lonc tans ont tenu la canppanye .
Le .III. Sot.
Ne se s'yls ont perte ho ganiye.
Le Pysse.
Mes parlons du roy d'Espangîe,
Le .II. Sot. Long temps ont tenu la campaingne.
Le .III. Sot.
Ne sçay s'ilz ont eu perte ou gaingne.
Le Prince.
Mais parlons donc du roy d^Espaingne,
messire Thomas de Foîx, seigneur de Lescun, avec quelque nombre de gens d'armes a cheval et trois mil hommes de pied soubz la charge du seigneur de Chissey » {Journal de Jean Barrillon, I, p. 3x4).
Il y avait aussi des Gascons dans l'armée pontificale et Francesco Maria fit tous ses efforts pour les gagner à sa cause. « Nel quai tempo mandô Francesco Maria un trombetto a mostrare a' fantî guasconi certe lettere trovate nelle scritture de' segretarij di Lorenzo, le quall il giorno che e' si parti dal castello di Saltara^ erano state insieme con una parte de' suoi carriaggi tolte da' cavalli de gli nimici ; per le quali lettere si comprendeva che il pontefice infastidito délie disoneste taglie de' Guasconi, a' quali era stato necessario accrescere ciascun mese immoderatissimamente i pagamenti, desiderava si facesse ogni opéra per indurgli a tomarsene di là da' monti ; per la quale oqcasione era pericolo che il giorno medesimo non facessino qualche tumulto, se Carbone Guascone, loro capitano, et Lorenzo de' Medici, ingegnandoti di persuadere essere lettere finte et ingannt de gli nimici, non gli havessino rafirenati» (Francesco Guicciardini, La Historia d^Italia; Venetia, Nicolô Bevilacqua, i565,in-4, fol. 353 v»).Pour mieux calmer les Gascons, Lorenzo de' Medici les laissa piller à leur aise San Gostanzo {ibid»).
254 ^^V. — FRAGMENTS d'uNE SOTTIE
Qy et passé 'par Anglatere ' ; 1 5
Ils nos vellet fere la gère Queque choze que Ton an dye.
S'ils dessandet an Pyqardye, Que an ferra hon, mon amy sot?
Le .1. Sot.
La jorneye de Tallebo : 20
S'am foyyront les plus lygers *.
Le .11. Sot.
S'yls se renconteret sur les mers,
Qui est passé par Angleterre ' ; 1 5
Il nous vouloit faire la guerre, Quelque chose que Ton en die.
S'il descendoit en Picardie, Que feroit on, mon amy sot?
Le .1. Sot.
La journée de Tallebot : 20
S'en fouyrent les plus ligers *.
Le .11. Sot.
S'ilz se rencontrent sur les mers,
1. Nous avons parié ci-dessus (p. 346) du voyage que le roi d*Etpagne avait dû faire en Angleterre.
2. « Je ne connais pas par ailleurs cette locution proverbiale, qui ne figure pas dans le recueil de Le Roux de Lincy. Tallebo ne peut guère désigner que le célèbre capitaine anglais John Talbot, tué à la journée de Castillon (17 juillet i453), et dont la mort amena la déroute des Anglais et la délivrance de la Guyenne tout entière. » A. Thomas. — Gaston Paris se demande {Romanta, XXVr, p. 104) s'il ne conviendrait pas de lire : « la jorneye de Taillebourg »; mais alors il n'y aurait plus de rime.
PAft MAITftE GEOftGES ' 25S
Pregand fera lur choze bonne '; Piètre Nevare les gerdonne *,
Pregent leur fera chasse bonne '.
Pierre Navarre les guerdonne *,
1. Prégent de Bidoux, Gascon, amiral du Levant et général des galères, était devenu très populaire depuis qu'il avait, à plusieurs reprises^ battu les Anglais. Au mois d'avril i5i3, il avait notamment coulé quatre navires ennemis dans une rencontre où le grand amiral d'Angleterre, Edward Howard, avait trouvé la mort (voy. Montaiglon, Recueil de Poésies françaises , VI, pp. 97- 100). Le nom de Prégent se trouve souvent dans les chansons du temps (voy. nos Chants historiques français du xvi* siècle, extr. de la Revue d'hist. littéraire, 190 3, in-8, pp, i56, 9, 46). Ce vaillant marin mourut en 1628.
2. L'Espagnol Pedro Navarro, qui jouit d'une grande réputation comme ingénieur, s'était fait connaître en i5o9 par une expédition des plus hardies. Il avait armé tine flotte aux frais du cardinal Ximénès, archevêque de Tolède, et avait fait une expédition contre les Barbaresques; il s'était emparé d'Oran, de Bougie et de Tripoli [Pauli Jovii Opéra, iSyS, in-fol., I, p. iSy). Pris par les Français à Ravenne, en i5i2, Pedro avait été enfermé à Loches par ordre de Louis XII. François I^r le prit à son service, paya sa rançon (cette rançon, due au duc de Longueville, était de 20,000 écus soleil, comme on le voit au CataU des actes de François J<^', I, n* 'job), le nomma chambellan {Journal de Jehan Barrillon, I, p. 58), et le chargea de lever des bandes d'infanterie gasconne {ibid,, I, pp. 68, 71). Ces bandes et leur chef jouèrent un grand rôle dans la campagne d'Italie, en particulier à Marignan ; mais des services de ce genre frappaient sans doute moins l'imagination populaire qu'une croisade dirigée contre les ennemis de la foi ; aussi notre poète parle-t-il du capitaine espagnol comme d*un marin. En i5i7, Tannée môme où fut jouée notre sottie, Pedro Navarro reçut du roi un don de 4000 1. t. pour les dépenses d'un voyage qu'il allait faire contre les infidèles {Cat, des actes de François /««■, V, n» 16529).
Nous ne suivrons pas plus longtemps le célèbre condottiere espagnol. Rappelons seulement que, après la mort de Lautrec, il fut fait prisonnier près de Naples et enfermé dans cette ville (fin d'août i528). Il avait su gagner les bonnes grâces de son geôlier quand arrivèrent des lettres de Charles-Quint, ordonnant de lui faire subir la peine capitale, comme traître à l'Espagne. Il fut trouvé mort dans sa prison. (Voy. Pauli Jovii Opera^ 1578, in-fol., II, pp. 58, 61.)
256 XIV. — FRAGMENTS d'uNK SOTTIE
Et d^autres gens a gros milhers. 25
Le .m. Sot.
S'yis se rencontret sus les mers.
L'on les an anvoyerra ort '.
Fol. 8b. Le Prysse.
Vyvet les dames de la cor t.
An dépit de tous fruyetesl
Le premier Sot.
Pour fere mille trafigetes, 3o
Tant d'antretyens, mille feyntisses, Andepit de villeys magos .
Le Prysse.
Nosleferrons a toutpropos.
I .ii-i . f 1 1 1 <. I .1 . ■ Il I II 1 1 I . I
Et d'aultres gens a gros milliers. 25
Le .III. Sot.
S'ilz se rencontrent sus les mers, L'on les renvoyera tout court '.
Le Prince.
Vivent les dames de la court En despît de tous fringueretz [?]
Le premier Sot.
Pour fere mille trafiquetz, 3o
Tant d'entretiens, mille feintises,
En despitdes villains magotz.
Le Prince.
Nous le ferons a tout propos.
I. Le sens devrait ôtre : « On les enverra au fond »; mais alors quelle rime donner à court ?
I^Âlt MAITRE GBORCBS iSj
Lfi .H..Sot; j
Pour avoeyr cors pont mynyon • "
Plus que de Tolôze ati Avyriyicm, - 35
Pour mètre nos cors an depos, •'
Le Prysse.
N os le ferons a tout propo.
Lb. m. Sot. '
Pour ferfe'fotidre les troapeies^
Chantant et dansant -bargeretes,
An dépit de.villeyns ip.agps, . 40
^^' Le PRYasÈ. ; :
Nos le ferons a tout propos.
Le .1. âoT.' Pour mètre a part' mellancôlye, *
Délibérés, qoy que Ton dye, Maugré la vilenyè Atrèpôs.
' îLê. n. SbT'. :
Pour avoir corps" d point mignon; • • •
Plus que a Toloze ou Avignon, 35
Pour mettre no^' cueurs* en depostz,
' LbÏ^rince.
Nous le feroftsatou't propos.
Le .m. Sot. • Pour faire fendre les trdmpettes, Chantant et dansant bergerettesy 'i.
En despit des villaiins magortz,. 40
Le Prince.
Nous le ferons a tout propos.
Le .1. Sot. Pour mettre a part melancolye, Delibefés, quoy que Ton die, Maugré la vilaine Atropos.
t. II. 17
258 XIV. — PRAOlâBNTS d'uNB SOTTIE
Lk Pryssb.
Nos le ferrons a tout prepos. 45
Mes sotes a qarryre ho s'aplyqe.
Que tans fay ?
Le .11. Sot.
Bon ont vous estes.
Le an. Sot.
Chantanti danssant maryonetes l.
Le Prysse.
Fêtes sonner taborys et nussetes; L'on verra vous dansses. 5o
Fol. 8v^ Leê $oti dansent.
Le Prynsse.
Qant je connoys revenir la saysson.
—.fi^i ■ ■ «
Le Prince.
Nous le ferons a tout propos. 45
Mes sotes, qu'a rire on s'applique
Quel temps fait il ?
Le «II. Sot.
Bon ou vous estes.
Le .III. Sot.
Chantons, dansons marionnettes '.
Le Prince.
Faites sonner. tabourins et musettes; r L'on verra vos danses sur leur 4oulx son. 5o
Let sot^ dament.
. Le Prince.
Quant je congnois revenir la saison,
X. Marion, Marionnette sont des noms qui reviennent souvent dans les chansons. Voy.» par exemple, Gaston Paris, Chansons du XV* siècle^ n* x .
PAR MAITRE GEORGES aSg
Mon Qi tressaut, hobliant sa destrease.
D'eure en avant chequn fara raysson ; Plus ne sera l'usure la mestresse.
Le .1. Sot.
Mez de nostre jantillesse 55
Qu'an diriez vous, nostre prysse des Sos?
Le .II. Sot.
Mes de nostre jantillesse Q'an dirriez vous, prysse des Sotz?
Le .111. Sot.
Danssé avons a tout propos :
Q'an diriez vous, prysse des Sotz? 6o
Le Pryssb.
Il et tanps de prandre repos.
Mon cueur tressault, oubliant sa destresse.
D'ore en avant chascun fera raison ; Plus ne sera l'usure la maistresse.
Le .1. Sot.
Mais, de nostre gentillesse^ 55
Qu'en direz vous, prince des Sotz?
Le .11. Sot.
Mais, de nostre gentillesse, Qu'en direz vous, prince des Sotz?
Le .III. Sot.
Dansé avons a tout propos :
Qu'en direz vous, prince des Sotz? 6o
Le Prince.
Il est temps de prendre repos.
6i Après ce vers, sans aucune solution de continuité apparente, le ms. donne ces mots, difficiles à entendre : See parle conte leryn; puis Ventète : Le pelleryn parlle, en face duquel une main postérieure a écrit : Nota, faut i queyer (7a lecture des deux derniers mots n'est pas bien sûre). Il y a donc là une lacune bien avérée.
a60 XIV, — FRAGMENTS D*UNB SOTTIE
Le Pellskyh parle.
Grand merssys.
Le premier Sot.
Ho! diable, q'il et gauti N'y a rien sy gay que le Françoys :
Qui le dessirc et méchant homme. 65
Le Pelleryn.
Je vous remercy mille foys.
Mestre Jorgks.
Qar je vous jure par saint Corne Depuis Paris juques a Rome
Le Pellerin parie.
Grant mercy.
Le premier Sot.
Ho ! diable, qu'il est gay ainsi !
N'y a rien si gay que le Françoys :
Qui le dessire est meschant homme. 65
Le Pellerin.
Je vous remercy mille foys.
Màistre Georges.
Car, je vous jure par saint Corne, Depuis Paris jusques a Rome
67 Le scribe avait écrit d'abord dCtme seule teneur et sur la même ligne : mestre I. lorges quar ie vous iure; i7 a barré hit quatre derniers mots et les a récrits en alinéa^
PAR MAITKB GEORGES 26 1
Sy huble que vous ne croys.
A ste foys l'é je conu. 70
[Lb Pelleryn.]
Fol. g Palladez a puis a si fere tenu ;
Tant de bien que fet m'a, fere le doys ; Puis que l'on m'a mysse la pâte antre les doys, Je vibré sans reproche La mercy Dieu.
Mestre Jorgez. 75
Prysse puyssant, senyeur, si trop m'avanture Le myen parller geter a l'avanture, Devant vostre oui, c'é pour remantevoir Que ayssyn icy faconde la esture
Sy habile que vous ne crois ' ;
A ceste foys Tay je cognu . 70
Le Pellekin.
Pallas {})peult estre a ce faire tenu; Tant de bien que fait m'a, faire le doys.
Puis qu'on m'a mys la pâte entre les doys, Je vivray sans reproche a ceste foys.
La mercy Dieu. 75
Maistre Georges.
Prince puissant, seigneur, si m'adventure Le mien parler geter a Tadventure Devant vostre œil, c'est pour ramentevoir Que ainsy j'ay fécondé la nature (?),
71-74 L€ ms, donne ce couplet d'une façon particulièrement confitse. Il le soude au couplet précédent sans indiquer que Vinterlocuteur change. M, Thomas a pensée avec raison sans doute, que le personnage qui prend la parole est le Pèlerin, Les v. 7a et 73 sont coupés chacun en deux morceaux,
I. Nous adoptons la lecture de Gaston Paris (Romania^ XXVI, p. 104).
262 XIV. — FRAGMENTS d'uNB SOTTIE
Du prenyer mot juqez a fyn de closture, 80
Pour randre a vous tibut double deuoir,
Vous suppliant pandre an gré, qar de voier
An Tart ne sus savant, mez aprantys,
Synpple ynnorant, vybaut dez aprantys.
De mon labeur et, a mon propos tandre, 85
Gérez de jans ne se sont repantys
Lire sovant, «bien goter et antandre.
Le .11. Sot.
Gérez de gans ne se sont repantys Lire souvant, ben goter et antandre.
Le .III.
Ce ne sont pas motz d'aparntys. 90
Gereys de gans ne se sont repantys Lire souvent, byen goter et antandre.
Du premier mot jusque a fin de closture, 80
Pour rendre a vous tribut et bon devoir, Vous suppliant prendre en gré, car, de voir, En Tart ne suis sçavant, mais apprentis, Simple ignorant, ribauld ', desapprentis De mon labeur et, a mon propos tendre, 85
Gueres de gens ne se sont repentis Lire souvent, bien gouster et entendre.
Le .11. Sot.
Gueres de gens ne se sont repentis Lire souvent, bien gouster et entendre.
Le IIL
Ce ne sont pas la des motz d'apprentis : 90
Gueres de gens ne se sont repentis Lire souvent, bien gouster et entendre.
I . Gasion Paris pense a « vyvant », au lieu de « rybaut », mais ne sait que faire de la suite.
[Le Prynsse.]
Or sa, mes sotz, je vous comande
Que feyssons fin a nos ebas.
Alons prandre nos repas, 95
Quelle chose que Ton vous die.
A Dieu toute la conpanye!
Le Prince.
Or ça, mes sotz, je vous commande
Que fassions fin a nos esbatz
Allons prendre nostre repas, 95
Quelle chose que Ton vous die.
A Dieu toute la compagnie !
93 Le nom du personnage manque dans le ms, en tête du couplet.
JOUÉE A GENEVE EN LA PLACE DU MOLARD, LE DIMANCHE DES BORDES, L'AN iSaS.
[Genévey 22 février iSsS.]
Il existait i Genève au commencement du zvi* siècle, probablement mSme à la fin du zv<, une société joyeuse dont les membres portaient le nom d' « Enfants de Bon Temps ». Cette société organisait des représentations et des fêtes publiques. Les documents recueillis par MM. Coindet et Chaponnière nous font connaître la part prise par divers personnages, qui, pour la plupan, étaient sans doute membres de cette association, aux
i.Le dimanche dei bordu ou des brandons ett le premier dimanche de carême. En iSiS, P&()uet tombait te 5 avril.
réjouissances organisées lors des entrées solennelles que les princes, les évéques et les ambassadeurs faisaient dans la ville '. A partir de 1 5 1 5, les empiétements inces* sants de Tévéque Jehan de Savoie sur les franchises de la ville, l'intrusion du duc de Savoie, qui prétendait se saisir de la temporalité de Tévéché, amenèrent de sérieux troubles. En 1 5 1 7, un incident auquel les sots genevois furent mêlés eut de graves conséquences. Un jeune homme, appelé Jacques de Malvenda, et un plaisantin connu sous le sobriquet de Petit Jehan au petit pied (ce dernier était au service d'Aimé de Gingins, abbé de Bonmont), organisèrent un charivari contre le docteur Gros, juge des trois châteaux de l'évéque, et promenèrent même la peau de sa mule qu'ils avaient tuée. Philibert Berthelier, qui jouait alors un rôle politique ii-^y important, qui était membre du petit conseil et qui très
probablement appartenait aussi à notre confrérie *, eut
I . Récit des fêtes célébrées à l'occasion de Ventrée à Genève^ de Béatrix de Portugal^ duchesse de Savoie^ d*après un manuscriï du temps: avec une introduction par MM. les Docteurs C. Coin^ det et J.-J. Chaponnière, dans les Mémoires et Documents publiés par la Société d'histoire et d'archéologie de Genève^ I (1841), i, pp. i35-ao3.
Ce travail a été repris, ou plutôt plagié dans le volume suivant :
Les anciennes ffttes genevoises, par F.-N. Le Roy, membre de rinstitut national genevois. Genève^ Joil Cherbulie^y libraire^édi^ teury 1868, pet. in-8.
3. Au mois d*avril i5o8, Philibert Berthelier avait été chargé, avec Hector de Rages, Jehan Vallet et Jacques Neveu, de préparer des histoires pour rentrée du duc de Savoie, Charles III (Coindet et Chaponnière, /oc. cit., I, i, p. i43}. Ce qui montre bien qu'il appartenait à la Société des Enfants de Bon Temps, c*est que, au moment où il fut poursuivi pour avoir pris part au charivari dirigé contre Gros, il s*excusait auprès de ses amis, disant, rapporte Bonivard, « qu*il ne pouvoit entretenir la liberté fors par le moyen des jeunes gens, ou s'il fault tout dire, des folz ; car les anciens et saiges, considérants la puissance des princes et les dangiers que leur pouvoient survenir de résister a leurs voulentés, rettiroient les cornes, laquelle considération n'estoit pas aux testes
l'imprudence de s'associer à cette manifestation. Ce fut contre lui que se tourna la colère de Gros, de Tévéque et du duc de Savoie. Il chercha un refuge à Fribourg; mais il revint à Genève, Tannée suivante, muni d'un sauf-conduit épiscopal. Le sauf-conduit ne l'empêcha pas de passer en justice; il fut alors absous; mais, l'an* née suivante, il fut poursuivi sous un nouveau prétexte, condamné et exécuté (23 août iSip) '.
Le supplice de Bertbelier frappa de terreur les partisans de la liberté, les eidgnots, c'est-à-dire ceux qui voulaient l'alliance avec les cantons suisses, et les partisans du duc de Savoie, les mammelus^ comme on les appelait par dérision, se crurent maîtres absolus de la ville. Les sots genevois qui se recrutaient parmi les eidgnots furent pendant quatre ans condamnés au silence *. L'évéque Jehan de Savoie étant mort en 1 522, les hommes indépendants purent espérer que son coadjuteur Pierre de La Baume, devenu son successeur, se plierait moins servilement à toutes les usurpations du duc. Au mois de février i523, peu de temps avant le moment fixé pour l'entrée solennelle du nouvel évéque, les Enfants de Bon Temps crurent pouvoir donner une représentation. Cette représentation qui eut lieu sur la place du Molard était divisée en deux parties.
Mère Folie, vêtue de noir, ouvre le spectacle. Elle porte le deuil de Bon Temps qui a disparu de Genève :
des jeunes gens, ce quedonnoit occasion a Berthelierde les entre* tenir, ce qu*il ne pouvoit faire sans s'accommoder aulcunement a leurs meurs et conditions ». Voy. Bonivard, Chroniques de Genève, éd. Révilliod, II, p. 46; J.-A. Gautier, Histoire de Genève, II, p. 79.
I . Outre Bonivard et Gautier, on peut consulter sur ce tragique événement Aug. Callet, Philibert Berthelier, fondateur de la République de Genève (Paris, 1893, in-8).
Voy. la sottie, y
on ne sait ce qu'il est devenu '. En même temps que Folie déplore sa perte, elle énumère les membres de la confrérie qui ont disparu dans les derniers temps :
Stéphane, Rolet Nicolas,
Petit Jean, malstre Jaque, helas ! 28
Grand Mattey, Pcrrotin, Hectorc.
Au milieu de ces doléances, on annonce l'arrivée d'un « poste », c'est-à-dire d'un messager. Bon Temps n'est pas mort, et le a poste » apporte une lettre de lui. Aussitôt dame Folie convoque ses suppôts :
Guillaume Le Diamantier,
Anthoine Sobret, Gaudefroid,
Claude Baud, Michel de Ladrex,
Maistre Pettremand, Gallion,
Jean de l'Arpe, venez ! Jean Bron, 60
Ça ! Grand Pierre, Claude Rolet,
Prestre d'honneur, frère Mulet,
Venez et vous avrez nouvelles
De Bon Temps!...
Les suppôts, qui se tenaient « parmi la trouppe », c'est-à-dire au milieu même des spectateurs, montent
I . Dans la poésie populaire il est souvent question de la disparition de Bon Temps; on espère toujours qu'il va venir; mais jamais on ne célèbre ce retour depuis si longtemps attendu. Voy. le poème de Jacques d'Adonviile :
Le Bannissement de Malheur En donnant a Bon Temps faveur
(Montftiglon et Rothschild» Recueil de Pùé$ie» françaises^ XIII, pp. I3S*X37), puis La Venue et la Résurrection de Bon Temps avec le Bannissement de Chiere Saison (ibid., IV, pp. i22-i33); Les Aproches du Bon Temps {ibid,^ XII, p. 339-346) ; Les Moyens tresutiles et nécessaires pour rendre le Monde paisible et faire en brief revenir le Bon Temps (ibid,, IV, p. i33-i5o; cf. Gâtai. Rothschild, I, n» 576).
sur le théâtre par des échelles, et se rangent aux côtés de leur mère. Anthoine, qui a « fréquenté les notaires», lit la missive de Bon Temps, et c'est lui qui est chargé d'y répondre. Les deux épîtres sont des documents historiques très importants; elles nous font connaître Pétat des esprits à Genève pendant ces années de lutte qui précédèrent Tintroduction de la Réforme.
Bon Temps, qui n'est pas mort comme on Tavait cru, est sollicité de rentrer au plus vite dans la ville, et le « poste » se met en route pour le ramener. En attendant ses enfants décident de reprendre leurs ébats depuis si longtemps interrompus, et de jouer un jeu nouveau. C'est alors que commence la seconde partie.
La scène comique qui forme cette seconde partie n'a aucun rapport avec ce qui précède. Les enfants de Bon Temps cherchent les costumes qu'ils doivent revêtir pour se livrer à leurs jeux, mais ils ne trouvent pas leurs chaperons de fous. Ils déclarent alors qu'ils ne peuvent rien faire :
Sans cappe tout demourera.
Mère Folie taille des chaperons dans sa chemise et les leur distribue, non sans que les sots se livrent à des plaisanteries grossières. Tout à coup ils s'aperçoivent que les béguins n'ont qu'une oreille. Ils sont incapables de commencer leurs ébats, et se résignent à boire tranquillement jusqu'au retour de Bon Temps.
Edouard Fournier, frappé de la scène des chaperons a donné à la Sottie le titre de Sottie des béguinSi que nous avons cru devoir adopter, nous aussi, pour la commodité du lecteur. Le titre de Sottie des enfants de Bon Temps serait pourtant mieux approprié.
Le style de la partie comique nous parait très diffé^ i*ent de celui de la première partie. On peut se deman-» der si l'auteur ne s'est pas borné à reproduire, en
a 70 XV. — SOTTIE DES BÉGUINS
Fadaptant aux personnages, un fragment d'une sottie plus ancienne.
Quel peut être cet auteur? Il y a quelque vraisemblance que les deux sotties genevoises sont Tœuvre d'Amédée Porral, secrétaire du conseil . Ce fut Porral qui composa les compliments récités et les histoires jouées lors de l'entrée de Tévéque Pierre de La Baume (il avril i523). Il reçut alors du conseil une indem* nité de 25 florins '. Il paraît avoir composé fiussi les vers débités lors de l'entrée de Béatrix de Portugal, duchesse de Savoie (4 août iSaS), et la relation des fêtes données à cette occasion *. Une comédie dont il était Fauteur fut représentée le 9 mars i526, lors de rentrée des ambassadeurs de Berne et de Fribourg, venus à Genève pour recevoir le serment de combourgeoisie '. Bien peu de Genevois étaient alors capables d'écrire une langue aussi correcte.
Nous donnons ici la liste alphabétique de tous les membres de la confrérie genevoise cités dans les deux sotties de i523 et de 1524. Nous y joignons les quelques renseignements que nous avons pu recueillir sur certains d'entre eux :
Baud (Claude), n* XV (i523), v. 61. — Ce personnage, veut bien nous écrire M. Théophile Dufour, « est peut-être le même que Claude Baud, conseiller dès iSsS et syndic en i533. Adversaire de la Réforme, Claude quitta la ville et, en juillet i535, il fut, avec d'autres citoyens, condamné par contumace à avoir la tête tranchée pour crime de trahison. Il vivait encore en 1546 et faisait alors de vaines démarches pour obtenir la permission de rentrer à Genève ». Voy. J.-A. Galiffe, Notices généalogiques sur
Ibid., p
les familles genevoises, h p. 46; [A. Roget], Biographies genevoises du seizième siècle^ V, Claude Baud, dans le journai La Démocratie suisse du 2 janvier 1867.
BoNNATXKR (Jbhan), jouait en i534 le rôle du Médecin.
Bron (Jbhan), n* XV (iSaS), v. 64.
Gallion, jouait tin rôle en r5î3 (n* XV).
OAUiiBPkoiD^ jouait également en i533 (m XV).
Grand BAattbt, n» XV, v. ai.
Grand Pibrrs, jouait un rôle en t5a3 (n« XV).
Hector» était mort en i533 (n* XV, v. ai).
JAidausa (Maistre) était mort en i533 (n* XV, v. 20). — Ce personnage se confond peut-être avec Jacques Frojon, dit le Grand Jacques, conseiller de la ville, dont le fils reçut, le 4 mai i5io, 4 florins, pour avoir récité des vers lora de l'entrée de révoque Charles de Sejssel (Gmadet et Chaponnière, dans les Mémoires et Documents publiés dans la Soc. d*hist. et d'archéol. de Genève, I, 1841, Ij p. 144) et' dont la fille « la Nycolarde », porta une ' enseigne, le 4 août f533i lors de rentrée de la duchesse de •Savoie, fiédtrtx de Pormi^t {ibid*, p. i^o). « JaCobus Frojo- . nis, filiua quoadam Pétri, de Trelforcio, appothecarius, par. B** Mfgdalenes », avait été admis, le 28 octobre 1494* à la bourgeoisie de Genève; il avait payé une taxe de 8 florins {Le Livre des bourgeois, 1897, p. i33).
Ladrsx (Michbl db), n» XV (iSiB), v. 61.
L'ÂRFB (JsHAfli db), n<» XV {i533), v. 64.
Le DiAXANTiBR (Guillaumb), cité en i533 (n» XV, v. 59) avait été chargé, trente ans auparavant, au mois de mai 1493, de représenter, avec Rolet Nicolas, Jehan de Sucx et Jacques Neveu, quatre histoires pour rentrée de l'évéque Antoine Champion (Coindet et Chaponnière, loc. cit., II, p. 143).
Lb Doribr (Antoine), représente Le Monde dans la sottie de 1524 (mxyil).
Mulet (Frère) de Palude^ c'est-à-dire de La Palud, ou Du Marais, joue dans les deux sotties, en i533 et en iSsf (n« XV et XVII).
Nicolas (Rouet). Voy. RoLEr(Nicoijis).
PsRROTiM^ cité en 1 52^ parmi les morts (n* XV^ v. 19], avait reçu un florin en i5io pour avoir composé des joyeusetés {dicta jocosa) lors de l'entrée de Tévéque Charles de Sejrssel (Çoindct et Chaponnière, toc. cit, I, i, p. 144).
Petit Jbhan, cité de même parmi les morts en i333 (n* XV, V. 20), était en iSiy au service d'Âme de-Gingins, abbé de Bonmont. Petit Jehan, « au petit pied », fut alors en butte à des poursuites pour avoir pris part au charivari contre le docteur Gros. Voy. ci-dessus, p. 266.
PsTEBMAicD, « grsud joucur d'espee », figure dans la sottie de i523 {n^ XV) et remplit le rôle principal dans celle de 1624 (n* XVII). Il est probable que Petremand n'était qu'un pronom; mais alors nous ignorons le nom du persoûaage.
Philippe (Jehan), qui fait « la plus part des desp^ns »' de la sottie représentée en 1534 (n? XVU), était un riche bourgeois de Genève. Au mois de juillet i523» au moment où l'on préparait l'entrée de la duchesse de Savoie, il avait -eu «ne querelle avec Jehan Malbuisson, conducteur desd&uMS, parce ^ue l'un vtîulait surpasser Vautre pfir la splendeur de son coMune. Après avoir importuné le conseil de cette ûnguUère Mffèàrer Jehan Philippe l'emporta. Il se fit faire un habit de sattii, doublé de taffetas, avecunç casaque . de velours . tann^ doublée de toile . d'argent blanche. Le tout lut coûta la somme iénorme de 48 écns sol (voy. Coindet et Chaponnière, ioc. cH.f I, 1, p. 147). Philippe avait épousé lafiUe de^ioblePerrinde La Mare; seigneur de Vanzier (ibid,, p. 181, note). . .
RoLET (Claude), qui joue un râje en j5â3 (n* XV)yt avait été» admis le 17 février 1495 à la bourgeoisie de Genève. « Glaudius Rolet, de Anton., tonsor, par. B^ Magdalenes », porte ie rôle* des bourgeois. 11 avait payé alors 8 florins {Le Livre des bourgeois^
RoLBT (Nicolas), toujours appelé « Rolet Nicolas », à l^a mode savoyarde ', avait dû jouer un rôle important dans la confrérie.
I. Nous croyons du moins que plusieurs personnages de Genèveavaient alors l'usage d'énoncer leur prénom après leur nom» comme les Savoyards le font souvent encore aujourd'hui. Il en était atnsi^ par exemple, de Bestanson Hugues, qui joua 'un rôle politique à U même époque.
Le i8 octobre 1485, il avait joué avec ses compagnons une moralité intitulée Le Miroir de justice ^ pour laquelle messieurs du conseil allouèrent une indemnité de 6 florins (Coindet et Chaponnière, /oc. cit,, p. 142). Au mois de mai 1498 il avait été chargé, avec Jehan de Suex, Jacques Neveu, et Guillaume Le Diamantier, de faire quatre histoires pour rentrée d*Ântoine Champion (ibid.). Au mois de décembre i5oz, il avait été chargé de composer des histoires pour l'entrée de Marguerite d'Autriche {ibid,, p. 143]. Rolet Nicolas fut élu membre du conseil; mais, en i5o6, François Bonivard Taccuse d'avoir révélé au duc de Savoie ce qui se passait au sein de cette Assemblée (voy. J. A. Gautier, Hist. de Genève^ II (1896, gr. in-8), p. 26). Il est cité parmi les morts en i523 (n* XV, v. 19).
RoussBT (Claudb), qui remplit des rôles, en i523 et i534, était sellier de son état. Il fut admis à la bourgeoisie le 3 1 décembre i523. Il est dit alors : « Glaudius Rosseti, filius quondam Pétri de Annesiaco^ sellerius, par. B** Mari Nove ». Il paie 8 florins {Livre des bourgeois ^ 1896, p. 198).
SoBKiT (Anthoinb), jouc uu rôle en i533 (voy. n« XV, v. 60). Il était mort en 1624 (n* XVII, v. 120).
STéPHANB, no XV> V, 19.
BIBLIOGRAPHIE
a. Sottie a dix personnages iouee a Geneue en la place du Molard le dimanche des Bordes lan iSs?. — Sottie iouee te dimanche après les Bordes, en i S24, en la lustice. S. l. n. d., pet. in-8 de 20 S.
Noui n'iTOng pu retroOTcr cette édition citée par les a de la Bibliothèque du Théâtre français (1, p. çt); nous se %• même pat aûr qu'elle ait jamei» eiisté. La n copie figurée • que possédait M. de Soieinne {Cotai, n* yaS] avait pu être exécutée ■oit sur le ta*, de Grenoble, toii lur l'édition du iviii* siècle.
b. Bibl. de Grenoble, ms. n° 916 {1408 du Catalogue imprima), in~fol. sur papier (fin du lyi- ou commencement du zvti* siècle), fol. 3o7-3t5.
Ce nuniiscrit, dont notre' ami M. Henri Hauvette a bien voulu nous envojisr la collation, eit le aenl tecte ancien que noua ayons pu découvrir; noua l'avons pris pour base de notre édition-
c. Sottie, IJ à dix personnages, U Jouëe à Genève, en la Place Q du Molard, le Dimanche || des Bordes, l'an
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1 523. H A Lyon^ ^Pàr Pierre Rigaud. S. d. [vers 1750], pet. in-8 de 41 pp. et i f. blanc.
Au titre, une petite marque représentant sainte Catheriney debout près d'une roue brisée et appuyée sur une épée.
Le nom de Pierre Rigaud est une fausse rubrique.
Au V* du titre est placée la liste des personnages de la Sottie de i5a3.
A la page 21 commence la Sottie de 1534 qui occupe la fin du volume.
Cette édition a probablement été exécutée d'après le ms. de Grenoble. Ce qui le prouve, c'est que, après le v. loB de la sottie de i534, le copiste du ms. a sauté deux vers, qu*il a rétablis dans la marge d'après son original, mais que le couteau du relieur a en partie fait disparaître; or ces deux vers ont été omis par l'éditeur du xviii* siècle, qui n^a pas cherché à réparer la bévue du scribe.
Les variantes de c n'étant guère que des ftiutes modernes, nous avons cru inutile de les relever.
Bibl. nat., Yf. 2938 Rés. — Bibl. de l'Arsenal^ B. L. 968a. — British Muséum, G. 1 789 1 .
d. Collection de diflférens' ouvrages anciens, poésies
et facéties, [publiée par Pierre-Siméon Caron]. {Paris, 1798*1808, 1 1 parties in-8), n^ 2 (48 pp.)
e. Mémoires et Documents publiés par la Société d'histoire et d'archéologie de Genève^ I {i84i,in-8), I, pp. i53-i63.
Le texte présente ici plusieurs coupures.
/. Deux Sotties jouées à Genève, Tune en i523, sur la Place du Molard, dite Sottie à di:^ personnages, et Tftutre en 1524, en la Justice, dite Sottie à dix personnages, avec une Notice historique par F.-N^ Le Roy. Genève, che^ /, Gay et fils^ éditeurs^ {imprimerie A. Blanchard]^ 1868. In-i6 de i f. blaric^ x et 45 pp., plus I f. p6nr H Table*
Tiré à I03 exemplaires, savoir : 96 sur papier de Hollande, 4 sur papier de Chine, a sur vélin.
Sur cette édition, voy. un article publié dans la Revue critique, 1868, I, p. 323.
g. F.-N. Le Roy, Les anciennes Fêtes genevoises (Genève, 1868, in-8), pp. 79-99.
A. Éd. Fournier, Le Théâtre français avant la Renais^ sance^ pp. 392-398, sous le titre de : Sottie des Béguins.
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SOTTIE
JOUEE A GENEVE EN LA PLACE DU MOLARD LE DIMANCHE DES BORDES, L'AN i323
Folie,
Le Poste [Printemps],
Antoine [Sobret],
Gallion,
Grand Pierre, 5
Claude Rousset,
pETTREÎfAND,
GAin>EmoYD;
MtJLBT [de PaLUDE], L'ENFANT. lO
bFolJoj
' Mère Folie, %festuê de noir^ commence :
Par mon ame, quoy que on die, Encore me fait il bçn voir.
Enfants, je :suis Mère Folie, Qui, pour passer melanchôlie.
Viens vous voir vestue de noir.
J'ay matière de desespoir, Je suis vefve de fort long temps.
C'est, comme devez bien sçavoir.
Titre : Le ms, {b) parte : Première moralît«i jouée, etc., — i 6 quon die — 2 b encor
De vostre bon père Bon Temps.
Bon Temps, tu laisses tes enfants lo
Et ta femme bien désolée !
Que maudite soit la journée
Que nous laissas ainsi dolents,
Parmi tant de malheurs volants !
A la maie heure suis je vefve . ï 5
Au vinaigre ! Le cœur me crevé
Quand je rè^âise àu:r trespassez.
Stéphane, Rolet Nicolas,
Petit Jehan, maistre Jacques, helâs ! 20
V* Grand Mattey, Perrotin, Hcctores,
Et vous, tous mes amis encores, Ou estes vous ? Ha ! faulce Mort, Qui le povre et riche remords, Tu prens tousjours ce qui vault mieux 2S
Le Poste Printemps, ajcheval
lMUtz.snay passer, cîir, je y^ulix , .
1 Donner ea toute diligence • i Lettre missive et de créance
A madame Mère Folie.
FOLIl^.
, PaU la, paix 1 Qu'est ce qui me crie? 3o
Je suis Fqlje :.qui es tu î ,
• Lë Poste:
Printemp$, dame, de verd vestû; ' Qui viens en poste d'Italie.
Folie. •
Et dits?
b écrit partout Bonttmi>s {en un mot) - 17 * Quand je pense ^ a3 6 faulcem^nt — a5 b ce qxiï mieux vault - 36 * Lettres mi^siues et 4e créance
Le Poste.
Quç je vous feray lie Par lettres que je porte icy. 35
FOUB.
Si tu me fais de joy vestir, Poste^ tu en boiras ta part.
Sus, sus, tirez vous a Tescart !
Fol.JoS Laissez le venir, qu*on le voye.
Le Poste.
Honneur^ dame, santé et joye ! 40
Or tenez, voycy des nouvelles.
Folie. .
Quelles sont elles ?
Poste.
Bonnes, belles.
Fo^ix.
De qui?.
Poste.
D'un qui vous ayme bien.
FOLIA
Et son nom?
Poste.
Bon Temps, qui revient Mais qu'on le veuUe entretenir. 45
Folie.
Il est mort.
Poste.
Je veux maintenir Que non : Usez son escripture.
36 ^ vessir — Cette leçon a passé dans les éditions modernes^ qui toutes dérivent de b, — 39 ^ le iojre — 42 bonnes et belles
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Folie.
Par la passion que j*endure, î^ Il est vray, je cognoy sa main.
Vrayment tu viens bien au besoing ; 5o
Sans ceci j'estoys abolie.
Or sus, mes enfants, je vous prye. ;
Venez tous, venez vUtement, : -
Venez, et si voyez comment ;
Bon Temps n'est pas encores mort. 55
Venez vous? Ha! vous avez tort,
Guillaume Lé Diamkntier,
Antoine Sobret, Gaudefroid, 60
Claude Baud, Michel de Ladrex, . •
Maistre Pettremand, Qallion,
Jehan de L'Arpe, venez, Jehan Bron ;
Ça, Grand Pierre, Claude Rolet,
Prestre d'honneur, frère Mulet ! 65
Venez, et vous orrez nouvelles . ;
De Bon Temps.
Antoine, estant parmi la troupe.
Tendez les eschelles, Mère, et nous vous irons voir.
P^is^ quand iU sont tous monte^^
Galuoîï.
Si nous pouvons Bon Tefnps ravoir, 70 Si jouerons nous, quoy qu'on die.
Grand Pierre. .
Demain nous poserons le noir
Si nou^ pouvons Bon Temps ravoir.
Claude Rolst. .
FoL3og De tout nostre petit pouvoir
5o b Vrayement
Avecques vous, Mère Folie. y S
Si nous pouvons Bon Temps ravoir, Si jouerons nous, quoy qu'on die.
Pettremand.
Voyons ces lettres, je vous prie, Premier qu'en parler plus avant.
Gaumproid.
Qui lira ?
MtTLET.
Qui? le plus sçavant. 80
Gallion.
Anthoine. est docte en tels affaires,
Quand Pierre. <
Ouy, car je Pay veu souvent, Cet an,' parthi4es secrétaires.
Antoine.
J'ay tant fréquenté ces notaires
Que j'en suis clerc jusques aux dents, 85
Rcmlet.
Lisez dont cç que dict Bon Temps. .
Antoine. Lit les lettres de Bon Temps,
Folie, je me recommande < A vous et aux Voaires aussiv - < • Par ce poste Printemps voua ip^ndç ; v» De mes nouvelles que voycy. 90
Je suis en bon poinct. î)ieu mercy.
En un port de mer estendu.
L^on m'a partout les pieds fendu.
Je vous laissay y a quattre ans
A Genève bien désolez 95
il». . ^ , ^
80 Le second Qui est suppléé -^ 82 ^è tressouatt — 87 ^ met en yeieU< Folie et noff Antoine
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Quand arrivèrent ces gourmands
Qui jamais ne feurent soûlez.
Si d'eux ne fustes affolez
Tenus en este a Dieu vrayment,
Et non pas a ces predicants. 100
Je m'enfuys, car j'avoy peur
D'estre exécuté par justice :
Quand vient ainsi une fureur
De loing fuir est bien propice '«
L*on me mettoit a sus un vice, io5
Par quoy je craignoy les sergents,
C'est que rompoy le col aux gents.
Maintenant, si estes unis,
Si Justice ne craint point Force,
Si d'un bon prince estes fournis, 1 1 o
Si flatteurs ont receu Testorce,
Si la voix du Commun a course,
Si libertez sont demeurez,
Escrivez moy, et puis m'avrez.
Escript la ou je suis, en haste, 1 1 5
A deux lieux près de paradis,
Le jour de la présente datte,
Par le TOBtre : Bon Temps Jadis.
Fous.
Fol. 3 10 Or sus, mes fols, m^ estourdis,
Je VOUS prié, soyez hardis 1 20
De faire respoase a Bon Temps.
Antoine.
Je respondray bien sur ces dicts, Comme Tun de vos estourdis,
ii3dSi liberté . /
I. Tout ce passage fait à Tallusion à Texécution de Philibert Berthelier. Ce tragique éYénement remoatait k quatre ans; il avait eu lieu le 23 août iSiq.
Mais que vous en soyez contents.
Gallion.
Antoine^ despeschez Printemps. izS
Pierre.
Vous estes nostre secrétaire.
PXTTREMAND.
Quant a moy , ainsi je l'entends .
Gaudefroid.
Antoine, despescliez Printemps.
Mulet.
Escrivez luy par mots patents
Qu'il vienne, ou bien que Tiron querre. 1 3o
Gallion.
Antoine, d espeschez Printemps; Vous estes nostre secrétaire.
Antoine.
Je suis content, pour vous complaire.
Or me laissez un peu songer.
Rollet.
Certes Bon Temps fut en danger, i35
Puis qu'il le dit, en ceste ville.
Pettremand.
s^ Il fit tresbien de desloger.
Gaudefroid. Trop de gents le vouloyent ronger.
Mulet.
Il avoit des galeurs un mille.
Gallion.
Si Ton Teust enfourné en Tlsle ', 140
I. La prison de Tlle était celle où Ton enfermait les prisonniers îusticiables de la juridiction civile»
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Parti n*ea (ust sans composer.
Amtoimb. Montre la rtÈpomu qwta faîUe.
La Toila ! Qui voudra gloser, Vj ay laissé fort belle espasse.
Grahd Pieeee.
Et s'il y a trop ?
Amtoinb.
Qu^on l'efface.
Pbttkeiund.
Il dit bien.
Gaudetroid.
Lisez, secrétaire. 145
Antoine.
Or nottez le plus nécessaire.
Antoine lit la response quHl a faite
Seigneur Bon Temps, nostre seule espérance, Dame Folie avec son alliance Vous ressalue par ces lettres cent fois.
De vous estoit icy commune voix 1 5o
Fol. 3i I Que mort estiez ; mais, la vostre mercy, Avons apris, depuis deux jours ou trois.
Par vos escripts qu'il n*estoit pas ainsi.
Depuis le temps que partistes d'icy Joué n*avons moralité n'histoire ; 1 55
Si nous eussions tant seulement toussy, L'oi\ nous eust fait aller en Tauditoire .
Il n'estoit plus question ny mémoire De s'esjouir a jeu de parlement ; Cartes ny dez, cela est tout notoire, 160
Avoient icy course publiquement.
147 b Notre père est seule espérance
Seigneur Bontemps vn million de fbii
Au résidu, sachez certainement Que gents de bien sont icy d'union.
Prince assez bon avons, semblablement Que tous flatteurs met a perdition. 1 65
Si n'est justice en sa perfection Et le Commun en liberté remis, Il l'y mettra a sa discrétion, Car dès longtemps ainsi nous Ta promis.
Doncques, Bon Temps, nostre père et ami, 170 Retournez cy, avoir veu les présentes '• Nous vous eussions un bon cheval transmis ; Mais Printemps dit qu'avez jambes puissantes. Nous sçavons bien que, toutes fois et quantes D'un lieu partez, qu'avez bonne monture. 175 A ce retour, dessus vos pieds montez Et venez tost comme un bœuf de pasture.
Pour le présent, n'avrez autre escripture.
Nostre Seigneur vous rameine bientost ! Faict a Genève un jour par avanture, 1 80
yo Par la Folie et ses nobles supposts .
Folie.
Or sus, que dites vous mes sots?
Gallion.
Elle est tresbien.
Pierre.
Faitte par maistre.
Pettremand.
L'on n'y sçavroit oster ny mettre;
Il ne la fault que bien serrer. i85
175 qu'avec
I. C'est-à-dire* après avoir vu ». On trouvera des exemples de cette construction dans le Rec, dePoés. franc, de Montaiglon, IV, p. 225; VIII, p. 66; IX, p. 2i3; XIII, p. 5i.
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Gallion.
Antoine ne sçavroit errer.
Mulet.
II est tresparfait secrétaire.
Antoine.
Poste, voyla tout yostre affaire :
Portez le, s'il vous semble bon.
Le Poste.
Je m'en vay monter.
Gallion,
Allez donc 1 190
Recommandez nous a Bon Temps.
Le Poste.
Si feray je.
Folie.
Poste, entendez !
Rameine le nous, je t'en prie.
Poste.
Fol.3j2Je le feray. A Dieu, Folie !
Folie.
Et Dieu te conduyse, Printemps ! i gS
Pose,
Folie.
Puis que Bon Temps n'est mort, enfants, CerteS; nous poserons le vefve.
193 ^ Postei
Grand Pierre.
L'on n*en sçait encor rien .
Pettreman.
Tu resvc.
Et nostre lecteur de créance ?
Gaudefroid.
En ces lettres n'a pas fiance. 200
Mulet.
Tu dis vray.
Claude Rousset.
Si fault il reprendre Nos autres habillements vieux .
Antoyne.
Ouy, et si nous fault entendre A jouer quelques nouveaux jeux.
Gallion.
Je m*y accorde.
Pierre.
Je le veux. 2o5
Pettreman.
Voycy pour moy.
Claude Rousset.
Cestuy est mien.
Claude Rousset.
Mon Dieu, qu'ils sont desja caduques l
198 b encor rien pour vray— 301, 206» 207 [en vedette) b Claude Rolet
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Antoyne*
V* Et pour couvrir nos grands perruques \
N'avrons nous point de chaperons?
Gallion.
Je ne sçay ou diable ils seront. 210
Icy ne sont ils pas.
Pettremand.
Pour vray, Les femmes en ont faict des brayes Ces jours passez.
Gaudefroid.
Ouy vrayment.
Ces advocats de parlepient En avront leurs robbes fourrées. 21 5
Mulet.
L'on ne sçavroit la, mi, sol, ré Dire sans cappe bonnement.
Folie.
. Vous avez prompt entendement • Pour bien jouer sans chapperons.
Claude Rqusset.
Jouons donq.
Antoyne.
Certes, non ferons. 220
Sans cappes tout demeurera^
21 3 6 vrayement — 217 ^ Dittes — 219, 233 (en vedette) Rolet ^ 220 ^ nous ferons
I. « En France, dépars l'accident de 1 5 19, à Romorantint où un tison jeté d'une fenêtre sur la tôte du roi Tavait obligé de se la faire raser, on ne portait plus que les cheveux courts ; mais la mode n'en était pas encore arrivée à Genève. On y portait toujours les cheveux longs, comme du temps de Charles VIII et de Louis XII.» Fournis».
Folie.
Et si j'en trouve?
Gallion.
L'on jouera.
Folie.
Vous jouerez donc, car j'en feray FoL3i3 Plustost du bout de ma chemise.
Pettremand.
Trop courte est.
Folie.
Je Tallongeray 225
D'un foi que pour ce enfanteray ; Puis sera bien longue a ma guise.
Le voicy.
Gaudefroid.
Certes, l'entreprise Est falote gorgiasement.
L'Enfant.
Donnez moy le tetet, maman ! 23o
Je veux la lune 1
Mulet.
Mais comment ?
Il souffle desja au cornet.
Claude Rousset.
Le petist fait le verre net Maintenant, aussi bien qu'un grant.
Folie .
Ça, ça, puis qu'il y a du bran 2 35
En ma chemise, si fault il
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Que Claude Rousset, qu^est subtil, Y couppe vos béguins, enfants.
CLAxn>s Rousset.
Je le veux.
Folie.
Or frappez dedans, Et les taillez a hault collet. 240
Claude Rousset.
V* Cestuy cy ne sera pas laid ;
Je ne sçay que l'autre sera.
Gallion.
Le premier, Antoine Tavra, Car il est nostre segretaire.
Claude Rousset.
Tenez donq !
Antoyne.
Qu'il sent le rozayre ! 245
Cestuy sentira fleur de lys.
Qui Tavra ? Il est bien poli.
Grand Pierre, il sera pour vous.
Grand Pierre.
Que les aultres en ayent tous, Principalement Gallion. 25o
Claude Rousset.
De la pièce, près du roignon, Je luy en vay coupper ung beau.
Or tenez!
337, 239, 345, 25 1, 25j (en vedette) h Rolet — 349 b Faites que les autres
Galuon.
Il est soubz le seau De Montpellier '.
Claude Rousset.
3 'en fournlray Icy d'ung beau pour Gaudefroid. 255
Gaudefroid.
Baillez le moy donc tout de chault.
Claude Rousset.
Fol.3i4 Je donray cestuy a Tessay
A Pettreman, qu'est bon thibaud.
Pettremand.
Pour mieulx ressembler le quinault,
De cestuy m'embeguineray. 260
Claude Rousset.
Cestuy pour moy je retiendray, Car il est doré d'or d'escu .
Folie.
Tu l'as taillé tout près du cul.
Gouillard, tu prens le gras pour toy.
Mulet.
Et vostre père Mulet, quoy ? 265
Sera il point embeguiné ?
Claude Rousset.
Si sera, dea, oui, par ma foy.
Cestuy vous sera consigné.
257 le donneray -- 261, 267, 276 (en vedette) b Rolet
I . Allusion aux privilèges dont jouissait le « petit seel royal » de la cour de Montpellier; voir à ce sujet un article de F. Pegat dans les Mém. de Vacad, de Montpellier, VI, 3o3 et s.
Folie.
Puis qu'estes tous enfarinez,
Soyez prests a jouer la farce. 270
Pettremand.
Nous sommes prests en ceste place; Commençons !
Gàudefroid.
Dittes, Pettreman.
Mulet.
Paix la 1 Attendez vous ?
Claude Rousset.
v^ Comment ?
Antoine.
Jouez.
Gallion.
Non fera.
Pettremand.
Et pourquoy ?
Gàudefroid.
Je n'ai qu'une aureille '.
Mulet.
Ny moy. 275
Claude Rousset. Ny moy.
Antoine.
Ny moy.
274 b Et est suppléé •— 276 b aureilh.
I . Le bonnet ou béguin des sots ou des fous était muni de deux longues oreilles d*âne. On en peut voir la représentation ci-^lessus, pp. 124 et 125,
Gallion.
Ny moy aussy.
Folie.
Et vous fauldra il pour cecy
Derechef laisser l'entreprise ?
Je les sens dessous ma chemise ;
Mais certes ja ne les avrez. 280
Pierre.
Les raisons !
FOUE.
Ha ! vous les orrez.
Seroit ce a moy bien vescu D'oster les aureilles a mon cul Qui a desja perdu la veue ?
FoL3i5 L'entrepryse est donques rompue? 285
Il ne m'en chaut.
Gaudefroy.
Ha ! sans la droitte Aureille nous ne jouerons rien.
Claude Rousset.
L'aureille qu'avons interprette En mal ce que disons pour bien '.
386 b répète en vedette avant ce vers le mot Folie — 388 {en vedette) Rolet
I . « C'est-à-dire : « On n*a qu'une oreille pour nous entendre, et qui n'entend que de travers ; elle tourne à mal tout ce que nous disons pour bien ». Cela va droit aux gens de police du duc et de révoque et aux restrictions dont ils bâillonnaient les farceurs à qui cependant il fallait toute liberté, surtout dans les Sotties pour lesquelles, plus qu'ailleurs encore, sans le droit de tout dire sur les choses et les personnes, il n'y avait rien ». Four-
NIBR.
Antoine.
Conclusion : il nous convient 290
Attendre Bon Temps ; c'est assez Pour le présent qu'avons laissé Lavefve. Beuvons donc d'autant.
Gallion.
Mais cependant) je le conseille,
Nous trouverons la droitte aureille. 295
Pbttremand.
A boire
Gaudeproit.
Passerons le temps.
Mulet.
Nous en sommes tous bien contens.
Claude Rodsset.
Beuvons tant que le feu en saille Sur les nouvelles de Bon Temps!
Gallion.
Denos beaulx jeux, vaille que vaille, 3oo Beuvons tant que le feu ensaille!
Gaudefroyd.
Donnons a ce vin la bataille Roidement, comme beaulx quettans !
293 donc est suppléé-^ 394-396 Nous avons dû retourner ces vers pour retrouver les rimes : b porte :
Gallion
Il le conseille cependant
Nous trouuerons Taureille droitte
Pettremand Et passerons le temps
Gaudeproit
A boyre
297 tous bien est suppléé — 298 (en vedette) Rolet — 3oo b beaux yeuU
Mulet.
BeuYons tant que le feu en saille, Beuvons en attendant BonTemps! 3o5
Gaudefroid.
Beuvons de ce vin, ne nous chaille !
Payé Tay a deniers comptans.
Mulet.
Beuvons tant que le feu en saille Sur les nouvelles de Bon Temps!
Fin,
307 b contents
[Rouen, i523.]
Il faut peut-être voir dans les Troys Pèlerins une satire dirigée contre Louise de Savoie, à qui le peuple attribua, non sans fondement, tous les malheurs qui assaillirent la France sous le règne de François W. Dés le mois de décembre i5i6, te roi avait fait arrêter et conduire devant lui, à Amboise, trois joueurs de farces : Jacques, clerc de la Bazoche, Jehan Sérac [lis. Serre] et maître Jehan de L'Espine du Pont-Alats, coupables d'avoir représenté la reine-mère sous le nom de <• Mère sotte », pillant l'état et le gouvernant à sa guise ';
t . Journal d'un bourgeois de Paris, publie' par M. Lud. Lalanne ; Paris, i854, in-8, p. 44.
vers i523y il fit jeter en prison les imprimeurs et les poètes qui avaient rimé des pièces satiriques jugées offensantes : Le Monde sans croix^ Le Monde qWon achevé de paindre^ Le Monde qui n'a plus que les oSj Le Monde qui n'a plus que frire ^ Le Monde qui est crucifié^ Le Monde qui n'a riens perdu j Les Rongneux qui grattent Chascun^ et les coupables ne furent libérés que le 20 mars i525 '. Ces poursuites ne fermèrent probablement pas la bouche aux acteurs populaires ; mais elles les rendirent plus circonspects; les joueurs de farces ne parlèrent plus qu'à mots couverts.
Voici en quelques mots la donnée de la sottie : Trois Pèlerins c des Vaulx », ou plutôt trois c dévots » Pèlerins, sortent de leur retraite pour voir ce qui se passe dans le monde; Malice leur apprend que tout y est changé. Ce sont les femmes qui gouvernent; quant aux hommes, ils ne recherchent que les plaisirs et ne savent que se faire battre. « La désordre » est partout : à la cour, dans Téglise, dans la justice, à la guerre, chez les marchands ; les Pèlerins feront bien de rester chez eux.
Aux Pèlerins qui demandent où ils doivent porter leur pas, Malice répond :
Premyerement sçays les contrées Ou plusieurs se sont acoustrés En estât defemynin gerre.
Le poète reproduit sans doute ici le parler de la cour. Dans La vrajr disant Advocate des dames y Jehan Marot fait dire aux femmes :
I. Ibid,^ p. 234. — Les pièces citées ont été retrouvées par M. Georges Guiffrey et publiées par Moataiglon et Rothschild {Recueil, XII, pp. igS-aSy).
De voz gueuUes vomisses impropere(s) Et vitupere(s),*meurtrissant nostre gerre,
(Montaiglon et Rothschild, Rtcueilt X» p. 334*)
Et plus loin :
Quelz maulx trouvés vous en nous? Nulz.
Tout bien vient de féminin gerre.
{Ibid., X, p. 258.)
L'auteur anonyme du Monde qui est crucifié (i523) vise Louise de Savoie quand, après avoir fait allusion aux revers éprouvés en Italie par Tarmée française, que la cour avait laissé manquer de tout, il s'écrie :
Ce grant malheur vient du femynin gerre.
{Ibid., Xll, p. 322.)
Les spectateurs devaient, dans la sottie, saisir le sens de cette allusion.
Sous le gouvernement des femmes^ le désordre a pénétré môme dans l'église :
Malice.
Ouy, car ceulx de religion Veulent tenir sa région Et mesmes grans histoyriens Veulent estre luthériens . 64
Ces derniers vers, rapprochés d'un autre passage, montrent que la pièce a été écrite dans les premiers temps de la Réforme, Plus loin en efifet (v. 1 36-141) un des Pèlerins parle des persécutions qui pourront être dirigées contre les novateurs, et il ajoute (v. 142-144) :
Et puys y s'en repentiront Ces brouaulx 1 II en mentiront De ce que veulent mettre sus.
Parmi les autres signes de désordre que les quatre acteurs énumèrent il en est un qui nous parait donner une date plus précise encore (v. 66-68) :
Le Troisième.
Et puys voyla Pourquoy vient yver cet esté ', Qui nous mainctient en pauvreté.
L'année i52i avait été marquée par des intempéries qui avaient rendu la vie difficile; il y avait eu des pluies continuelles et le blé, qui avait pourri en terre, avait atteint un prix extrêmement élevé * . La cherté avait duré jusqu'à la récolte de i522. L'année suivante, il y eut de nouvelles calamités. « L'an mil cinq cens xxiii, environ la fesie de la Nativité de monseigneur sainct Jehan Baptiste [24 juin], fut en aulcuns lieux veue gelée et glace, qui estoit une chose non accoustumee a veoir; par quoy on ne sçavoit que présupposer, sinon que /ust ultion divine pour les vices et iniquitez lors regnans ^ ». En cette même année 1 523,. les blés gelèrent, à la Saint-Martin d'hiver *.
Les guerres malheureuses .dont parlent les Pèlerins et Malice, ces guerres qui ont
. . . .mainct faict inhumer
Loin d'une église ou cymetiere,
Sans faire confession entière (v. 117-119),
}^ La correction que nous avons dû apporter au manuscrit paraît certaine.
2. Journal d'un bourgeois de Paris, publié par Lud, Lalanne^ 1854, pp. 96-97; cf. Cronique du roi Françoys premier, publiée par Georges Guiffrey, 1860, p. 29.
3. Les Grandes Croniques 4e Bretaigne, par Alain Bouchart, additions (édition des bibliophiles bretons, 1886, in-4, fol. 291 a)*
4. Ibid», fol. 292 a; Journal d'un bourgeois de Paris, p. 186.
doivent donc être les campagnes de 1 522 en Italie et en Picardie. Le poète dit (v. ii6) que le désordre s'est montré
En guerre, par terre ou par mer.
L'expédition maritime à laquelle il fait allusion est sans doute la descente de la flotte anglaise sur les côtes de Normandie.
L'auteur du Monde qui est crucifié dit de même :
J'ay d'ung cousté les Anglois qui me assaillent; Souventes foys dessus ma terre saillent.
Car de la mer ilz ont la jouyssance.
(Montaiglon et Rothschild, Recueil^ XII, p. 323.)
Nous ne pouvons dire sur quel théâtre la pièce fut représentée, La forme on pour « nous », aux vers 38 et 214 nous fait penser que ce fut en Normandie, probablement à Rouen, comme la plupart des pièces que nous a conservées le ms. du duc de La Vallière.
BIBLIOGRAPHIE
a, Biblioth. nat., ms. fr. 24841 (ancien La Val- Hère 63), fol. 373-376.
h. Recueil de Farces, Moralités et Sermons joyeux, publié d'après le manuscrit de la Bibliothèque royale par Leroux de Lincy et Francisque Michel. PariSy Che^^ Techener, librairey 1837. 4 vol. in-8.
Les trois Pèlerins et Malice sont contenus dans le t. IV, 66* pièce.
c. Le Théâtre français avant la Renaissance, i45o-i55o : Mystères, Moralités et Farces. Précédé d'une introduction et accompagné de notes pour Tin-
telligence du texte, par M. Edouard Fournier
PariSj Laplace^ Sanchei et C>«, éditeurSy S. d. [1872]^ gr. in-8 à 2 col.
La sottie occupe les pp. 406-41 1.
Fol. 3j3 Malick, qui c
Ou sont ces Pèlerins des Vauix?
Veulent Hz poinct suyvre Malice Par chans, villages et hameaux?
Ou sont ces pèlerins des Vaulx? Quoy ! veulent il estre enormaulx ?
Sortes, ou s'y metray police.
Ou sont ces pèlerins des Vaulx?
Veulent y poinct suivre Malice.
Le premier pèlerin, namm^. . .
Quant a moy, j'en tendray la lice '.
Car je ne me saroye tenir.
Titre : le ms. porte : de troys pèlerins et malice qui ci — I des maulx. La correction ett de Foumier — 3 viftges - 4, 7, des maalx -~ 10 me est suppléé
I . C'est'à-dire : • Je serai de son camp
3o8 XVI. — * LES TROYS PELERINS ET MALICE
Le II* Pèlerin.
Ausy la veulx je entretenir.
Je ne le veulx pas aultrement.
Le III* Pèlerin, ^o^in.
Ne moy aussy pareillement^ Et sy ne suys pas si jenin Que je ne fâche ' du chemin 1 5
V* Au milieu de la compaignye .
Malice.
Que dis tu?
Le Troisième.
A ! je me renie Sy je faulx a courir, troter.
Pour le voyage descroter, Car j'ey vouloir de ma nature ao
Faire voyage a l'avanture; Ne me chault sy je me forvoye.
Premyer que de me mètre en voyc Chantons!
Le n\
Mais en nous esbatant.
Chemynons tous jours en chantant. 25
Le Premier.
Vêla bien aie sus, avant !
Marchons et nous metons en ordre.
Le !!•.
Oralonspour voir la Desordre Qui se faict maintenant au monde.
i5 je est suppléé — i6 aumlllenr — 17 me est suppléé — 22 chaulx
I . On remarquera cette forme normande
Le III'
Ne me chault, mais que j'aye a mordre. 3o Or alonsl
Malice.
Pour voir la Desordre Cent bras et jambes fault destordre.
Le Premier.
Chemynons I
Le II»
Alons comme une onde.
Le Troisième.
Or alons pour voir la Desordre
Qui se fait maintenant au monde. 35
Malice.
Sus donc, aies!
Le Premier.
Comme une aronde ; Mais, en alant, veulx bien sçavoir En quel lieu on * la pourons veoir, Et comment el est convertye.
Malice.
Taises vous, je suis avertye. 40
Premièrement sçays les contrés Ou plusieurs se sont acoustrés En estât de femynin gerre .
Le Ilh.
A ! ce ne sont poinct gens de guerre,
Ne vrays supos du dieu Bacus, 45
Car ilz ne bataillent qu'aux eus.
3a desteurdre — 33 or chemynons — 45 vray
it Cette forme normande se retrouve aux v. 214 et 238,
FoL 3j4 Comme ses barbes ' morfondus Qui sdnt demy mors et fondus D'estres senglés parmy les rains.
Ses senteurs de chemins forains, 5o
Ses coquars afulés en gresne *, Desordre les tient cy en renne, Comme un trupelu, un mymin ', Qui veult devenir femynîn ; C'est envers eulx qu'elle se tient, 55
Le !!•.
C'est mon, Desordre se mainctient Avec telz jens, dont j'en arage.
Le III*.
Il est de trop lâche courage Qui se contrefaict et desguise.
Le Premier.
Or ça, n'est el poinct a l'Eglise! 6o
Maltce'.
Ouy, car ceulx de religion *
Veulent tenir sa région.
Et mesmes grans histoyriens
Veulent estre luthériens :
N'esse pas Desordre cela ? . 65
Le IK
Ouy*, seurement.
Sa tient y — Sg quil
C'est-à-dire « les religieux
5. Ouy est également monosyllabe aux v. i25 et i63. Nous avons cm devoir corriger les v. 86 et 149.
Le II K
Et puys voyla Pour quoy vient yver cet esté Qui nous mainctient en pauvreté S Et de quoy le grand maleur vient.
Mais vrayment, quant il me souvyent, 70
Justice la détient el poinct ?
Malice.
Quoy donc?
Le Pr¥:uier.
Sainct Jehan, voyela le poinct; Je veulx venir a cest endroict.
Malice.
Justice faîct ou tort ou droict,
Voyre, mais c'est a qui el veult. 75
Le Ile On veoyt mainct pauvre qui s'endeult.
Le nie.
On voyt mainct riche qui s'en rît.
Le Premier.
Par argent Justice s*esmeut.
LeIP.
On veoyt mainct pauvre qui s'eai deult.
LeIIK
vo On veoyt qui a grand paine peult 80
Se nourir qui aultre nourist.
Le Premier.
On veoyt mainct pauvre qui s'en deult.
67 yver à este — 70 il est suppléé — 74 faici tort I. Voy. ci-dessus, p. 3o3.
3 1 2 XVr. — LES TROYS PELERINS ET MALICE
Le II*.
On veoyt main et riche qui s'en rit,
Et tel qui en terre pourit,
Et c*est du tort qu'on luy a faict. 85
Malice.
Que vous en semble ?
Le III*.
C'est mal faict.
Malice.
Cest Desordre, n'est pas?
Le Premier.
Ouy.
De Testât nul n'est resjouy.
Un jour a l'audictoyre on faict
Des choses de tresgrand effect; 90
Mais est quelquefois cavilleux
Faire un exploit bien merveîUeux-
Le Ih.
L'on juge ce cas périlleux
Mais de peur d'en estre irité
Y fault juger la vérité ; 95
Ainsy Desordre sera mise
Hors de ceulx qui Tairont submise
Et entour d'eulx entretenue.
Le .IIL
Or sa, ne s'est el poinct tenue En Marchandise ?
86 tresmal — 87 Le nom du personnage (Malice) est placé à la fin du V, 86, au lieu d'être en vedette — Le mot ouy est répète', — 90 tresgrand faict — 91 Qui sont quel<)uefois — 93 Son iuge — ^9 elle
Malice.
Qu'est el don ? i oo |
Prenés vous qu'el en ayt pardon Sy Desordre ne s'en retire ?
Le .II.
Ma foy, nenin, et, pour vous dire, Les faulx sermens, les tricheryes, Les regnymens, les tromperyes, io5
Les moqueryes et faulx marchés Qui se font sont trestous cachés Entour Desordre.
Le .III.
Dont je dis Et croys que Dieu de paradis Se course a nous de telle afaire. no
Le Premier.
Il est vray.
Le .II.
Ça^ il fault parfaire.
Fol. 375 En quel lieu peuli el encore estre?
Malice.
Je vous le feray acongnoistre Devant que de .moy séparer.
Le .III.
Ne se faict el poinct aparoir 1 1 5
En guerre, par terre ou par mer?
Malice.
Et quoy donc ? Mainct faict inhumer Loin d'une église ou cymetiere.
Sans faire confession entière,
107 sont tant caches — 119 et sans
Et fault qu'i meurent en ce lieu, 120
Ouy, sans souvenance de Dieu, Ne de sa mère, rien quelconques.
Le Premier.
A ! vrayment, c'est Desordre donques ; En ce cas n'a poinct d'amytié.
Le .II.
Mais voicy ou est la pityé. 1 25
Quant ce vient a donner les coups, Ceux la qui sont les myeulx secous :
Bras coupés, jambes avalés, Cest la Desordre, allés, aies, Dont vérité je vous confesses 1 3o
Je ne veulx guerrier qu'aulx fesses, A bacre vin. Bonne vendenge Que soufrir sy grosse ledenge D'estre en ce poinct martirisé !
Le .III.
En la fin nul n'en est prisé 1 35
De hanter guerre.
Le Premier.
A ! j'esperes, Sy on va contre les Lutheres, Employer ma langue pour dire Que bientost leur convient desdire.
Ou par la, sans qu'ilz ayent remors, 140
De par mes mains seront tous mors.
Et puis y s'en repentiront, Ces brouaulx! Il en mentiront De ce que veulent mètre sus '.
1 3o je est suppléé — 1 3 1 gurrier ;
I . Comme presque tous les auteurs populaires, le poète qui a composé notre sottie poursuit les novateurs de sa haine. L'idée de la Réforme n'était pas encore comprise de la foule, qui vouait
Le .il
En la fin en seront deçeups. 145
Le .III.
Je le voyerois volentîers ; . , Mais sur les chemins et sentiers D'amours, j pourroit on trouver Desordre !
146 voyers — 147 xnâs
au supplice les partisans de Luther. C*est en i523 que les persécutions commencent en France!
« Audict an.x523, lesamedy hbîictiesme aoust, furent bruslez plusieurs livres par Tauthorit^ de la cour de parlement^ devant la grande église Nostre Dame de Paris, qu'avoit faict un gentilhomme nommé Loys Barquin, seigneur dudict lieu, en Picardie, qui çstoit grand clerc, mais il estoit luthérien; lequel «voit esté prisonnier a la conciergerie du Palais a Paris^ et depuis rendu a Tevesque de Paris comme clerc. Et fut ce faict pour lesdictz livres estans hérétiques et maulvais contre Dieu et sa glorieuse mère. Depuis fut prisonnier quelque temps a la cour d'église; néantmoins il en fut mis hors de par le. roy qui estoit près de Meleun, et s'en alloitdela les moiitz; lequel il envoia quérir par son cappitaine, Frédéric, des archers de sa garde. Et -fit ce le roy pour luy saulver la vie, car autt^ement il eust esté tn grand danger de sa personne, d^estre mis a mort par justice, car il Tavoit bien gaigné. » Journal d'un bourgeois de Paris, publié par Lud. Lalanne, 1854, pp. 169-170.
Berquin ne fut brûlé que cinq ans et demi plus tard, le 17 avril
La cour voulut employer la persuasion en même temps que la violence. « Audict an 1 523, en ce temps, le roy et niadame la régente, sa mère, par délibération de conseil, envoierent douze docteurs relligieux des quatre ordres mandiennes pour toutes les contrées de Frante et d'ailleurs, pour prescher la foy catholique, pour abbattre et adniçhiller les hérésies de Luther. Et, pour ce faire, furent prins les docteurs a Paris et ailleurs qui furent envoyez, les uns en Normandie, les aultres en Champaigne, les aultres en Picardie, les fluUres en Guyenx^ç,. les aultres en Bourdeloys et Auvergne, aultres en Lyonnois, aultres en Languedoc et Daulphiné, et plusieurs autres lieux, et leur fut baillé certaine somme d'argent pour ayder a faire leur despence ; et pnrtirent en novembre. » Ibid,p. 187.
3l6 XVI. — LES TROYS PELERINS ET MALICE
Malice.
Ouy.
Ls Premier.
Y fault prouver, v^ Afin qu'en ayons congnoisance. 1 5o
Malice.
Depuys le jour de ma naisance En amours je Tai fait régner.
Le .II.
C'est donc mal faict de nous mener En tel voiage, mes amys.
Malice.
Quant on a en amours promys i55
Et la promaîsse ne tient poinct, Desordre y est.
Le .III.
Voicy le poinct. Et sy la femme d'avanture Est mauvaise de sa nature, Qu'el veuille fraper ou mauldire, i6o
Ou le povre sot escondire, C'est Desordre; n'est pas ausy?
Le Premier.
Ouy vrayment.
Le .II.
Je le croys ainsy ; Au moins asés souvent m'y nuict. -
Le .III.
Et si l'amant, sur la mynuict, i65
Est a trembler parmy la rue,
149 ouy ouy
Et que sans cesser son œul rue
Vers la fenestre, fort pensant,
Baisant la cliqueté en pasant^
En danger d'engendrer les muUes, 170
Et d'amours n'a nouvelles nulles,
Synon que, la chosse est certaine.
Bien souvent la fièvre cartaine,
C'est Desordre.
Malice.
C'est mon, se crol ge.
Et d'avantage, le dirai ge? 175
Malice.
Que feras tu don ? Ne crains rien.
Le .II.
Sy le mary se double bien
Que sa femme face un amy,
N'est il pas bien sot et demy
De s'en couroucer tellement 180
Qu'il en perde l'entendement,
Tant que son bon sens soyt osté ?
Le .111.
Y doibt faire de son costé Pour éviter plus grans dangers.
Le Premier.
FoL 376 Ainsy, messieurs les estrangers i85
Y sont tousjours mieulx soutenus, Entretenus et bien venus
Mille foys plus que nos voisins, Ne les pays circônvoysins :
Desordre y est el pas?
190 elle
3l8 XVI. — LES TROYS PELERINS ET MALICE
Le .II.
Quoy donques ? 1 90 Je n'ay veu nul pays quelconques Ou on leur face ce que on faict.
Le .III.
Vous eo voirés Tair sy infaict Qu'en la fin en avrons dommage.
Malice.
Or achevons nostre voyage ; 195
Mais retenés tous ces notas Que Desordre est en tous estas.
Sus, recréons nous un petit De chanter.
Le Premier.
J'en ay apetit.
Le .II.
Et aussy, pour nous resjouir, 200
Chantons !
Le .III.
Sus ! faisons nous ouir.
//f chantent.
Le Premier.
Sy j'estoys tout prêt d'enfouyr, De joye serois resucité.
Le .II.
Gectons hors toute adversité.
Le .III. Gectons hors ennuy et soulcy. 2o5
Le Premier.
Soulcy n'est que mendicité.
XVI, — LES TROYS PELERINS ET MALICE SlQ
Le .II.
Gectons hors toulte adverciié.
Le .III.
Chascun de nous soyt incité De chanter.
Le Premier.
Je le veulx ainsy.
Le .II.
Gectons hors enuy et soulcy. 210
Le .III.
Gectons hors toulte advercité.
Malice.
Devant que vous partes d'icy
Sy voyrés vous Desordre en poinct.
Le Premier.
Chantons ; on ne la voulions poinct.
Malice.
Qui commence et ne veult parfaire, 21 5
C'est mal faict ; voulez vous pas faire 1^ Ce voyage qu'avés emprins ?
Le .II. Nenin.
Malice.
Vous en serés reprins, Et mainctenant serés surprins De Désordre^ vous le voierés. 220
Le .III.
Sortes d'icy, car vous erres.
Nous ne voulons poinct de Desordre
Et trouvères qu'on ne peult mordre.
Sus^ sus ! chantons mieulx que devant !
Arrière, vilain/arrîerc, avant ! 225
//f chasent Malice.
Le Premier rentre^ habillé en Désordre^ qui dict '
Desordre est embuchee
Non pas tresloin d'îcy ;
El est mal embouchée :
C'est sa nature ausy.
Mais tout incontinent 23o
Chascun de nous labeure,
Sans estre impertinent,
De la gecter au vent.
Malice soit cachée 235
D^entre nous sans mercy,
Ou qu'el soit esmouchee
Sans faire demouree :
On le voulons ainsy.
Le .II.
C'est bien dict, marchons sur la brune, 240
Et parlons des mangeurs de lune
Qui ont mengé maint bon repas
Et ne seroyent marcher un pas,
Synon danser aveq fillete :
Se sont ceulx qui Desordre ont faicte 245
Et la font tous)Ours; mais argent
Les maintient en leur entregent.
233 Et a la fin {ces trois mots sont ejfacés) vous trouueres — 237 très est suppléé — 287 esmonche ^ 246 la est suppléé
L'un saillet, l'aultre regîbet ;
Mais, ne vous chaille, le gibet
Sonnera tousjours son bon droict. 25o
En prenant congé de ce lieu.
Une chanson, pour dire a Dieu.
Finis.
11'^ Ij lignes.
xvu SOTTIE DU MONDE
EN
[Genève i^ février iSh-]
Cette pièce est une continuation de la sottie jouée en i523. Les Enfants de Bontemps se retrouvent coiffés du bonnet ridicule qu'ils ont coupé dans la chemise de Mère Folie; maïs ils portent encore le deuil. Antoine Sobret, qui jouait le rôle de la Mère est mort récemment et, quant à Bontemps, leur père, c'est en vain que l'on a pu espérer son retour. Cette allusion discrète au gouvernement du duc de Savoie explique bien pourquoi les sots de Genève s'abstiennent de toucher à la politique. Il s'en tiennent à une satire générale contre le Monde à qui les livre Mère Folie. Le Monde s'éver-
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tue à les faire travailler tous de leur métier, mais il n'est content de rien. Le Médecin, que l'on consulte, déclare que le Monde est fou.
Comme nous l'apprend une note placée en t£te de la pièce, la représentation devait avoir lieu devant le duc et la duchesse de Savoie; aussi les acteurs se montrent prudents. Ils se permettent cependant cenaines allusions à la messe (v. 191-207) et à la Bible (v. 210} qui BOUS montrent qu'ils inclinaient vers la Réforme. Le Conseiller déclare le texte de la Bible s chose irrépréhensible ». Quand le Médecin s'étëve contre les abos qui se sont introdints dans l'É^sc^ Je~Monde répond (v. i6o-ï6i) :
Ce sont des propos du pays . . , ,
De Luther reprouvez si fsulx;
mais c'est là sans doute une ironie.
BIBLIOGRAPHIE
abcd. Voy. ci-dessus, no XV, p.
e. Mémoires et Documents publiés par la Société d'histoire et d'archéologie de Genève, I (1841, in-8), i, pp. 164-180.
/. Deux Sotties jouées à Genève... Genève^ 1868, in-i6.
g. Le Roy, Fêtes y pp. 106-128.
A. Fournier, pp. 399-405.
^I^Sfr
bFoL3i5v9 Le dimanche après les Bordes 1124, en la Fusterie, pource que le dimanche des Bordes faisoit gros vent, fut continuée la dicte sottie, et joua la Grand Mère maistre Pettreman, grand joueur d'espee. Monsieur le Duc et Madame estoyent en ceste ville, au palais, et y devoyent assister ; mais, pour ce qu'on ne leur avoit pas dressé leur place et qu'on ne les alla querre, ils n'y voulurent pas venir; aussi pource qu'on disoit que c'estoient huguenots qui jouoyent. Monsieur de Morienne * et plusieurs autres courtisants y furent et tout plein de marchands, car la foyre estoit alors ; et Jehan Philippe ' fit la pluspart des despends. Fol. 3i6 Les Enfants de Bon Temps estoyent habillez de vestements de fil noir, et || n'ayoient que l'oreille gauche
Le titre porte seulement : Seconde Moralité.
I. Louis de Gorrevod, éveque de Maurienne depuis le 5 août 1499, cardinal en i53o, mort en 1537.
Sur ce personnage, voy. ci-dessus, p
comme ils estoyent demeurés Tan devant, et furent tous déserts pour n'avoir ni père ni mère.
Le Prestre estoit frère Mulet de Palude,
Le Médecin, Jehan Bonatier,
Le Conseiller, Claude Rolet,
L'Orphdwre
Le Bonnetier
Le Cousturier
Le Savetier, Claude le Grec Roset,
Le Cuisinier
Grand Mère Sottie, maistre Pettreman^
Et le Monde, Antoine Le Dorier.
Le Prestre commence. L'homme propose et Dieu dispose.
Le Médecin.
Fol cuide d'un, et l'autre advient.
L'Orphevré.
Du jour au lendemain survient Tout autrement qu'on ne propose.
Le Bonnetier.
En folle teste folle chose. 5
Point n'est vray tout ce qu€ fol pense.
Le Cousturier.
Au temps qui court n'y a fiance :
Maintenant joye et demain pleur.
Le Savetier.
Aujourd'huy vos verrez monsieur,
Et demain simple maistre Jehan. lo
Le Cuisinier.
V** Tel cuide vivre plus d'un an
Qui meurt dans trois jours»
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Le Médecin.
A propos, Nous soms les pauvres enfans sots Qui joyeusement; l'an passé, Voyants que n'estoit trespassé 1 5
Nostre père Bon Temps, soudain Posasmes le deuil^ et d*un train Reprimes nos habits de sots Pour jouer; mais, nottez les mots, Pour ce que chaque habit estoit 20
Sans chaperon, tout demeuroit ; Toutesfois nostre Merre Sotte Renversa vistement sa cotte Et du beau bout de sa chemise Nous enbeguina a sa guise. 25
Or en ces béguins, par merveilles, Ne se trouvèrent les aureilles Droittes; mais se tenoyent a colle Forte au cul de ladite folle ; Ainsy, a faulte de la droitte 3o
Oreille, comme on peut congnoistre, Tout demeura.
Le Conseillier.
Vous dites vray.
Et la fut conclud, je le sçay.
Que nous attendrions Bon Temps, Nostre père, en nous esbattants 35
A boyre.-
L'Orphevre.
Depuis ce temps la Jamais teste ne nous parla De Bon Temps.
1 3 b Nous sommes. Cf. les v. yg et g3 en note. — 39 ^ ladite sotte — • 34 6 le Bontemps
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Fol. 3iy Lb Coustokier.
Nous prétendions De faire cinq cents millions Passe temps pour esbattement.
Le Savetier.
Sur cela la Mort promptement, Au lieu de quelque allégement, Nous a Dostre mère emporté.
Le Bonnetiek.
En paradis, au droit costé Puisse estre colloquee son amel Amen!
Lb Huictiehe.
Amen!
Le Premier.
Amen I la femme Sotte n'estoit pas trop cassée.
Le Second.
Ainsi est elle trespassee En bon|poinct.
Le Troisième.
Et aussi en grâce De tout le monde. Dieu luy face Mercy a l'ame !
Le QUATRIEME.
Ainsi soit il I Le Cinquième.
Par ainsi, comme chascun void, Au lieu de faire esbattements,
38 b prétendons — 43 empone»
Nous a fallu nos vestements Teindre en noir.
Le Sixième.
Et d'avantage 55
yo Contrefaire nous faut le sage
Pour faire qu'on nous prise fort.
Le Septiesme.
Nous n'avons a autre recours Maintenant qu'a nostre grand mère.
Le Huictieme.
Non, et, sine nous peut pas faire 60
Grosse aide, n'est il pas ainsi ?
La Grand Mère Folie.
Ha ! mes enfants, je suis icy.
Telle comme vous me voyez,
Il ne fault pas que vous soyez
Si sots que cuidiez que voussisse 65
Estre toujours vostre nourrisse,
Car je ne le pourroy ja pas.
Guerroyé vous a le trespas
De vostre mère, aussi l'absence
De vostre père ; sans doutance 70
Bon Temps ne vous y aide en rien.
Je pourroy bien manger mon bien
Sans voua.
Le Premier.
Ouy> et de belle heure.
Le Second.
Qu'est ce de faire ?
60 pas éH mppiéé — 67 6 ja ^st suppléé — 69 De vostre bonne mère et l'absence — 74 ^ qu'est ce donc
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La Mere Grand. :
Qu'on labeure Chascun tresbien (de son mestier. j5
Le Troisième.
y Nous n'y faisons pas volontiers ;
Toutefois court une planette Fol. 3i8 Qui contraint les Fols a cda.
Le Quatrième*
Nous ne sommes soubs la cornette
Qui regnoit quand Gelfi yela '. 80
Le Cinquième.
Le temps que Perrotift mesla Et fit jouer clers et marchands Est passé.
Le Sixième.
Aussi est le temps Que de Nantor et Du Villard Firent leurs nopces au Molard 85
De l'espousee de Sapey .
Le Septième.
Le temps n'est plus tel que je l'ay Veu^pour toute conclusion.
Le Huictieme •
Pour tant suivrons Tintention De nostre Grand Mere.
- Le Premier.
Comment ? 90
79 Nous ne soms
I. Nous n'avons pu découvrir les personnages ««quel il est fait allusion dans les v. 80*86. . . .
Le-Sbcond.
Qùè hoiis travaillons roidement Ou nousavrons bien froid aux dèms.
'.\ Le "Troisième.
Par ma foy, nous somiaçs contents.; Il ne nous fault que de Touvrage.
Qui nous en donra ?
La Grand Mère.
Qui? lé sage gS
Monde, mes enfans, largement.
Le Quatrième
Vpudroit il point d'esbattement Quelques fois de nous ?
La Grand Mère.
Ouy bien, Mais qu'il n^vluy en couste rien.
Le CiNQuhsME '^ = •
Bien tost vous en apporteray . i oo
J'y vay, atten<^ez moi icy.
Pose.
« « • ■ • • •#«»• . II. t
Idem.
Voycy aureilles. Dieu mercy,
Et l'argent/ prenez en tretous:
' Le Sixième.
Grand Mère Sotte^ menez nous Maintenant vers le Monde.
gi b trauuaillons — g3 b soms — 99 en est suppléé
334 ^^<i- "*** sottib i>9 monbe
La Mzbe.
AUoQs; io5
Mais marchez droict sur Tostalom
Sans fléchir ni faillir en rien.
Encor ne sçavrés vous si bien Marcher qu'il n'y ait a redire.
Le Septième. • •
Le monde devient tousjours pire ; i lo
Je ne sçay que sa fin sera.
Le Huictieme.
Nous ferons comme il nous fera ; Suyvons seulement la Gran Mère
Vadunt ad Mundum.
'■'•La' Mbre. '
Dieu garde^ Monde j ::.:
Le MoNéi.
Dieu gàrd, Mère !
Qu'est ce qù^il y a de nouveau ? 1 1 5
FoL 3ig La Mère.
Je vous ameine un beau troupeau De Sots, Monde, pour vostre train.
104-105 II y a ici une lacune dans tous les imprimés modernes; lé copiste de b avait sauté les deux vers qui ont été rétablis en marge; mais le couteau ^ du relieur en a fait disparaître une partie. On lit exactement ceci :
e menez nous
ntenant
inonde
Le Monde. Quels sont ils ?
La Mère.
Ils sont pour certain Orphelins, enfans de Bon Temps, Qu'est perdu, et, comme j'entends, 1 20
Fils de ma fille Le Sobret ', Qu'est trespassé.
Le Monde.
Voyla que c'est
De moy, femme ; je n'en prens point Qui ne sçache quelque mestier.
La Mère.
Bîen sçavent : l'ung et savetier, ia5
L^aultre, prestre, Taultre, masson.
Voyez bien la ce vieillasson :
Il est cordonnier ; ccstuy cy,
Bon bonnetier, la Dieu mercy.
L'autre est sçavant, bon conseiller. 1 3o
Qui vous conduira volontier
Ainsi comme il appartiendra.
Le Monde.
Tout cela bien me conviendra.
Or bien, je les retiens trestous.
La Mère.
A Dieu donc.
Et nous lairrez vous 1 35
Au Monde ?
118 6 Qu'ils sont — i3i b volontiers
I. Ce passage est assez obscur. Antoine Sobret ne jouait pas, en i5a3, le rôle de Mère Folie, mais celui du secrétaire.
La Mère
Ouy^ mes enfans ; vo Souffrez en attendant Bon Temps.
A Dieu !
Le Second.
A Dieu I
Le Troisième.
A Dieu soyez !
Le Monde.
Or sus, maistre Sot, vous voyez
A peu près tout ce qu^il me fault. 140
Cousturier, faites moy a hault
Collet une robbe bien faitte.
Le Cousturier.
La voulez vous large ou estroîtte ?
Le Monde, Que sçay je?
Le Cousturier.
Voyez ceste cy :
Elle esttresbien.
Le Monde.
Encores si. 145
Elle feUst d'un peu plus large, Je Taymeroy mieulx.
Le Cousturier.
De vostre aage Vous n'en portastes de mieux faitte Que ceste cy.
b Encores scelle fust dVn peu plus large
Le Monde.
Ha I trop estroitte !
Ostez, ostez. Faittes m'en une i5o
A mon gré.
Le Cousturier.
Ce sera fortune Si je luy fait. Par sainte Gille, Fol. 320 Monde, vous estes difficile Par trop !
Le Monde.
Venez ça, cordonnier; Servez moy de vostre mestier i55
Et je vous contenteray bien.
Le Cordonnier. Tenez, monsieur '.
Le Monde.
Ce ne dit rien ; Faites d'autres a mon plaisir.
Le Cordonnier.
J'ay beau les fayre a mon loisir,
Bien cousus, de bonne matière : 1 60
Encore en seray je en arrière.
Monde, vous estes degousté.
Le Monde.
Masson, il nous fault remonter Les fenestrages
149 6 trop petite — 161 6 Encores.
I. II y a ici un jeu de scène; le Cordonnier doit présenter au Monde une paire de chaussures.
Le Masson.
Ainsy estants, i65
Seront ils bien a vosire gré ?
Lb Monde.
Je les veux plus hauts d'un degré.
Le Masson.
Ainsi ?
Le Monde.
Non, mais un peu plus bas.
Le Masson.
Vostre vouloir n'accorde pas
Avec le mien pour maintenant. 1 70
Le Monde.
v« Bien, a demain. Ça, vistement.
Bonnetier, baillez un bonnet.
Le Bonnetier.
Si cestuy cy bon ne vous est, Je renonceray au mestier.
Le Monde.
C'est un bonnet de menestrier. 175
Comment? Te moques tu de moy ?
Le Bonnetier.
Tenez cestuy cy ; sur ma foy, Il est bon.
Le Monde. <
Il est... ton gibet!
Va, va, trouve m'en un plus net.
Conseillier I
Le Conseillier.
Que vous plaist, monsieur? 180
Le Monde.
Que vous en semble, suis je seur D^avoir la sentence pour moy?
Le Conseillier.
Je croy bien qu'ouy.
Le Monde.
Et pour quoy ?
Le Conseillier.
Pour ce que vous avez dedukt
Tresbien vostre cas et conduict i85
Le reste tout comme il falloit.
Le Monde.
Mais, par ma foy, ne m'en challoit. ,
Le Conseillier.
Je le crpis.
Foi, 321 Le Monde.
Certes non feray.
Or allez mieulx estudier. 1 90
Ça, Prebstre, vene? dçslier Icy vos messes, que je.voye Comme elles sont.
Le Prebstre.
Dieu vous doint joye.
Monde ! Comment les voulez vous ?
Le Monde.
Ainsi quejes demandent tous^ igS^
Le Prebstre.
Courtes ?
181 en est suppléé»
Le Monde.
Ouy.
Le Prebstre.
n monstre les messes escriptes.
Or tenez donc De celles de dom Ami Bon ' :
Elles sont belles.
Le Monde.
Ce sont mon ; Mais longues sont comme un sermon.
Baillez m'en d'autres de millier. 200
Le Prebstre.
Celles cy de dom Ratellier, En voulez' TOUS?
Le Monde.
Non, mettez la ; Elles sont trop courtes.
Le Prebstre.
Voyla :
Vous ne sçavez que vous voulez.
Il vous en faut qui soyent meslees 2o5
v^ Et jettees au molle/ sans peine,
Des pierres d'une sarbataine.
Le Conseillier*
Certes, Monde, il n'est possible Que ne soyez mal disposé.
Le Monde.
Pourquoy ?
30 1 6 Ceu cy
I. Dom Ami Bon et dom Ratellier (v. 301) sont probablement des personnages réels, mais ils nous sont inconnus.
Le Conseillier.
Au texte de la Bible, 210
Qui est chose irrépréhensible, Vous n'y trouverez pas bon goust.
Le Cousturier.
Croyez, Monde, qu'il n'est si fou Qui ne le cognoisse.
Le Monde.
Est il vray?
Le Masson.
Ouy.
Le Monde.
Qu'on sache tost que j'ay • 2 1 5
Sus, sus ! portez de mon urine Au médecin.
Le Savetier, en la regardant.
Bien a la mine D'une maladie de teste.
Le Conseillier.
Allez tost ! Vous estes ' une beste ; Faittes cela que Ton vous dit. 220
Le Savetier.
J'y vay.
Le Conseillier, Dat ipsi pecuniam.
Si vous n'avez crédit, Boutez luy en la main ceci.
Vadit cum urina ad Medicum .
Pose,
211 b Qu'est
I. Il faut prononcer : «vous est* », comme au v
[Le Savetier.]
FoL 32 2 Monsieur, je vous apporte ici De Turinc de nostrc maîstre, Afin que vous puissiez cognoistrè 225
Quel mal il a.
Le Médecin.
Il est blessé Du cerveau.
Le Savetier.
Il fault que je soy Laissé du cerveau, s'il n'est vray 1
Dat Medico pecuniam.
Le Médecin.
Or ça, bene^ il faut que j'ay
Un peu avec luy conférence. 23o
Le Savetier.
Allons donq, car j'ay espérance Que vous serez bien contenté.
Le Médecin.
Tanto melius^ silete !
Bon soir, Monde !
Le Monde.
Monsieur, bon soir !
Le Médecin.
Comment vous va? Ça, monstrez voyr 235 Vostre main. Vous estes au dessus.
Qu'est ce qui vous fait mal le plus ?
227 II fault est suppléé — b que ie soye — 229 é que j'aye
Le Monde.
La teste. Je suys tout lassé,
Tout troublé et tout tracassé
De ces folies qu'on a dit, 240
Que j'en tombe tout plat au lict.
Le Médecin.
Quelles folies?
Le Monde.
v^ Qu'il viendroît
Un déluge et que Ton verroyt Le feu en l'air par cy par la.
Le Médecin.
Et te troubles tu pour cela, 245
Monde? Tu ne te troubles pas
De voyr ces larrons attrapars
Vendre et achepter bénéfices,
Les enfants ez bras des nourrices
Estre abbez, evesques, prieurs, 25o
Chevaucher tresbien les deux sœurs,
Tuer les gens pour leur plaisir,
Jouer le leur, l'autruy saisir,
Donner aux flatteurs audience,
Faire la guerre a tout outrance, 255
Pour un rien, entre les chrestiens ?
Si bien les astrologiens
Ont dict que tu avras prou maulx.
Tu n'en doys pas estre esbahy.
Le Monde.
Ce sont des propos du pays 260
De Luther, reprouvez si faulx.
Le Médecin.
Parlez maintenant des defaults ;
247 b apprapards — 262 b Parler
Vous serez a Luther transmis.
Monde, veux tu estre remis En bonne santé ?
Le Monde.
Ouy bien. 265
Le Médecin.
Passe et ne t*arreste en rien A ces pronostications, Fol. 223 Ainçois pense aux abusions
Qui se font tous les jours chez toy.
Mects y ordre selon la loy, 270
Car je prens bien dessus ma vie
Que tu n'as autre maladie.
Le Monde.
Si ay en ma bourse qu'est nette.
Le Médecin.
Pour ce tien toy telle diette :
Despens peu; la ou tu souloye 275
Manger perdrix, mange d'une oye.
A Dieu, Monde !
Le Monde.
A Dieu soyez !
Le Conseillier.
Medico discedendo.
Monsieur, maintenant vous voyez
Et cognoissez sans fiction
Du Monde la complexion : 280
265 bien est suppléé — 276 b soulois — 277 Le nom du personnage (Le Monde) et les mots : A Dieu soyez sont suppléés
Comment luy pourrions nous tout faire A son gré ?
Le Médecin.
Pour bien luy complaire, Soyez bavards, soyez menteurs.
Soyez ruffiens, rapporteurs ; Soyez flatteurs et meschants geiUz 285
Et vous avrez chez luy Bon Temps.
A Dieu, a Dieu I
Le Conseillier.
A Dieu, monsieur,
Et grand mercy !
Pose.
Le Monde, a sesfil^* Cet affronteur De Médecin a bon propos; Il est bien sot parmy les sotz 290
Que de m'avoir presché en lieu De me medeciner.
Le Maçon.
Mon Dieu, Est il vray?
Soyez bauards, ruffien, menteurs Rapporteurs, flatteurs, meschants Gentz, et vous aurez chez luy Bon temps Â Dieu, A Dieu.
Le Cons*'.
A Dieu, monsieur, et grand mercy.
Pose.
Le monde a ses folz.
Cest affronteur de médecin A bon propos. Il est bien sot Nùus avons cru devoir rétablir les vers et les rimes.
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Le Monde.
Ouy, seurement ; Mais bien bren pour son preschement !
Je me gouverneray plustost 295
A l'apetit de quelque sot Que d'un prescheur.
Le Savetier.
Vous ferez bien.
Vivez selon vos apetitz.
Le Monde.
Aussi veux je : prenez du mien I 3oo
Icy ilfault habillier le Monde en fol.
Le Cuisinier.
Or sus ! Monde, es tu braguard Maintenant?
Le Monde.
Ha 1 je suys gaillard Et en point, la vostre mercy !
Ibi ponendum vélum super Mundi caput.
Le Cousturier.
Marchons, et nous ostons d'icy ;
C'est trop demeuré en un lieu. 3o5
Le Conseillier.
Pour mectre fin a nostre jeu,
Messieurs, vous notterez ces mots
Qu'a Tappetit d'un tas de sots,
Comme l'on void bien sans chandelle,
Le fol Monde s'en va de voile. 3 10
296 b quelque fol
Fin.
POUR LES HABITANS D'AUXERRE PAR ROGER DE COLLERYE
[Auxerre, i53o.]
Lorsque le traité de Cambrai put enfin recevoir son exécution et que les fils de François W furent rendus à la liberté, des réjouissances eurent lieu dans toutes les villes de France. C'est à cette occasion que Roger de CoUerye dut faire représenter sur le théâtre d'Auxerre la pièce dont nous venons de reproduire le titre, M. d'Héricault, qui s'abandonne volontiers à son imagination, a supposé que la Satyre avait été écrite pour une entrée qu'Eléonore d'Autriche aurait dû faire à Auxerre en se rendant à Paris, et que cette entrée n'ayant pas eu lieu, la représentation avait été probablement
XVIII. — SATYRB, PAR ROGER DE COLLERYE
ajournée. Nous avouons ne rien voir dans la pièce qui donne à cette conjecture une ombre de vraisemblance.
La composition de Roger de CoUerye ne ressemble en rien à ces petits poèmes allégoriques qui étaient récités lors des entrées royales. Le titre seul de Satyre en indique clairement la nature. Le passage de Jehan Bouchet que nous avons cité au début du présent recueil (I, p. Il) nous apprend, en efiet, que Ton confondait la c satyre » avec la « sottie ». C'est donc une sottie que notre auteur a composée; mais comme il faisait une pièce de circonstance, il n'a conseryé des sots traditionnels que Jenin Ma Fluste et il lui a donné pour interlocuteurs des personnages allégoriques chargés de rappeler les événements que Ton célébrait. Du reste, le dialogue a conservé ce décousu qui est le trait caractéristique du genre.
Une première allusion au dauphin, au duc d'Orléans et à la reine Eléonore se trouve dans les v. 82-91 ; mais le passage le plus important pour fixer la date de la sottie est celui-ci :
Jenin.
J*ay veu le roy i65
Aussi la royne Alienor Qui est richement parée d'or, Voyre vrayment qui est bien fin, Et aussi monsieur le dauphin Et le petit duc d'Orléans. 170
Ces vers ne prouvent nullement qu'il ait ^û y avoir une entrée solennelle à Auxerre. Les sots se vantent d'ordinaire de toutes les choses qu'ils ont faites ou qu'ils ont vues, et Jenin Ma Fluste raconte précisément qu'il a vu passer le cortège royal qui traversait alors la France.
XVllI. — SATYRE» PAR ROGER DE COLLERYE 349
Si le premier éditeur des œuvres de CoUerye n^avait eu soin de nous avertir que le poète était Parisien et qu41 fut secrétaire de l'évêque d^Auxerre, nous ne saurions rien de lui. D'après Tabbé Lebeuf ' et d'après un renseignement fourni à M. d'Héricault par M. Quentin, archiviste du département de ITonne *, le nom de CoUerye se lit, en 1494, au bas d'un acte de l'évéché d'Auxerre '. L'évéque était alors Jehan Baillet (3 septembre 1478-10 novembre i5i3). Ce prélat eut un autre secrétaire, Laurent Brethel, qui nous a laissé un pouillé du diocèse ^ Roger n'avait vraisemblablement qu'un emploi secondaire, et se plaisait plus avec les basochiens et les joueurs de farces qu'avec les gens d'église : c'est à peu près tout ce qu'on peut dire de lui. M. d'Héricault^ qui a cru voir en lui le prototype de Roger Bontemps, lui a consacré une notice tout à fait fantaisiste et dénuée de faits précis. Au lieu de le suivre dans ses vagues hypothèses, nous aimons mieux donner la liste des compositions dramatiques contenues dans le recueil de 1534. Nous nous efforcerons d'en indiquer la date au moins approximative :
Vers 1 5 00. Contre les clercs du Chastellet^ la Ba\oche (éd. de i855, p. 271).
Vers i5oo. Pour les clercs du Chastellet contre les Basochiens (ibid.^ p. 273).
Ces deux ballades doivent remonter au temps où Roger de CoUerye était étudiant.
1. Mémoires concernant Vhistoire ecclésiastique et civile d'Auxerre, II (1743), p. 32a.
Édition de i855, p. x, en note
3. On lit sur le repli d'un acte de révoque Jehan Baillet, relatif aux minimes de Gien (28 septembre 1494) : a per dominum episcopum : db Collkrtb. »
4. Ex regesto magistri Laurentii Brethel, quondam a secretis dominiJoannis Ballet, episcopi autissiodorensis. i535 (Biblioth. mazarine, ms. 3347, ^^^^ 38-66.)
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1 5o2. Dialogue des abuseï du temps passé [éA, de i855, p. 8i).
Vers i5o5. Sermon pour une nopce, autrement dit : Discours joyeux pour advertir la nouvelle mariée de ce qu'elle doit faire la première nuict^ ou Plaisant Discours et Advertissement aux nouvelles mariées^ etc. (éd. de 1 85 5, p. I II). Voy. notre étude sur le monologue dramatique, Romania, XV (1886), p. 41 1.
Vers i5io. Monologue du Résolu (éd. de i855, p. Sg). Voy. Romania, XVI (1887), p. 487.
Vers i520. Cry pour Vabbé de l'église d'Ausserre et ses suppost\ (éd. de i855, p. 275).
Vers 1523. Le Blason des dames en dialogue (éd. de i855, p. 123).
1 53o. Satyre pour les habitans d'Auxerre, réimprimée ci-après.
Vers i53o. Monologue d'une dame fort amoureuse d^ung sien amy (éd. de i855, p. 73).
1 5 33 . Petit Dialogue de M. de Delà et de M. de Deqa (éd. de i855, p. 141).
Auxerre, où la plupart de'ces pièces furent composées, avait produit déjà des auteurs dramatiques renommés. Nous connaissons surtout Jehan Pinart, appelé aussi Jehan Trotier, parce qu'il était chanoine semiprébendé « trotier » ou « tortrier ». Ce personnage, qui mourut le II janvier i5oi, nous a laissé un monologue et quelques autres ouvrages '. Robert Porcin avait peutêtre écrit aussi pour le théâtre; mais son nom seul nous est connu *.
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Il est probable que l'ami de Collerye, le curé de Gurgy, familièrement appelé Bacchus, devrait être cité à côté des précédents. C'était, lui aussi un « chanoine fortryer » '.
Notre poète était en relations avec Clément Marot '; cependant les poètes du temps ne parlent pas de lui ; seul peut-être, Pierre Grognet lui a consacré quelques vers dans sa Louange et Excellence des bons facteurs :
Maistre Roger de CoUerie, C'est un docteur de collerie A faire epistres et rondeaux Et les compose tresfort beaux ^.
Roger, qui devait être né vers 1470 ou 1475, vivait encore au moment où ses œuvres furent imprimées. Après Jehan Baillet, il avait servi Tévêque François W de Dinteville (3 décembre 1514-29 avril i53o); mais les mots « feu monsieur d'Auxerre » paraissent indiquer qu'il ne fut plus attaché à François II de Dinteville, qui remplaça son oncle le 4 mai i53o. C'étaient là, d'ailleurs, des prélats aux vues larges, qui se faisaient une gloire de protéger les écrivains et les artistes. Nous ignorons quand le poète mourut.
Montaiglo^, Recueil de Poésies françoises, VII, p
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avec une Préface et des Notes par M. Charles d'Héricault. Paris, Che\ Pt Jannety Libraire. [Impr. de J. Claye.] MDCCCLV [i855]. In-i6 de xxxvîiij et 287 pp.
La Satyre occupe les pp. 1-9.
Foi.Aij SATYRE
POUR LES HABITANS D'AUXERRE
Les Ptrsontuiges :
Peuple framçois,
JOTZOSCTÉ,
Le VioNBitoN,
JxHiN MA Fldstk, badin,
Bon Temps.
Peuple François commettct Puis qu'après grant mal vient grant bien, Aîasi qu'on dit en brief langaige, D'avoir soucy n'est que bagage ' ; Qu'il soit ainsi je l'entens bien.
La paix nous avons *; mais, combien S
!. Roger de Collecte dit dÉni le Monologue duiUiolii:
D'irgenl point; c« D'ot que bagage,
Admî le ne m'es chuge guère.
(Éd. d'Héricanlt, p. 64.) I. Alluiion k la paix de Cambrai, on paix de* dames (iSag).
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Que nous Fayons, c'est qu'on la garde ;
Or Prudence et Subtil Moyen
Ont bien joué leur personnaige,
Car tel qui a perte et dommage
De brief recouvrera le sien, lo
Puis qu'aprisgrantmal vient grant bien.
Quant est de moy, sur toute rien.
Désormais me veulx resjouyr
Et aussi de va et de vien,
Se je puis recouvrer le mien, 1 5
Pourray de mon plaisir jouyn
JOYEUSETÉ
Peuple François se faict ouyr.
Je Tentens bien a sa paroUe, D'autant qu'il veult Soucy fouyr 1^ Et Chagrin en terre enfouyr. to
Il fault qu'ime baise et accoUe.
Pour bien donner une bricoUe Il en sçait assez la manière, Et, puis qu'il fault que le recole^ Il a fréquenté mainte escoUe 25
Sans tirer le cul en arrière, Afin de gaigner la barriiere.
Je m'en voys a luy somme toute.
Dieu gar le seigneur !
39 Ici et plus loin le nom du jpereonnage est écrit en ahrégé; nous le rétablissons en entier. Nous faisons de même pour les autres personnages, 39-31 Ces vers sont ainsi disposés dans l'original : Dittt gar le teigQcar Peuple frtn.
Vous gôrriere
Que TOUS dit le cueur loyentete
Bonne chère P. f.
Faire la conuient quoy quil couste loyeu
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Peuple François.
Vous, gorriere?
JOYEUSETÉ
Que vous dit le cueur?
Peuple François.
Bonne chère. 3o
JOYEUSETÉ
Faire la convient, quoy qu'il couste, Avant qu'a parler je me boute Et de vous dire ou j'ay esté.
Et sans arrester gr^in ne gouste, Accoliez moy.
Peuple François.
Je.vouseacoute. 35
Qui estes vous?
JOYETTSETÉ .
Joyeuseté.
Peuple françoys.
Joyeuseté?
Joyeuseté.
En gayeté La plus plaisante soubz la nue, Qui souvent vous ay regrecté, Mais c'est en toute honnesteté. 40
Peuple François.
Vous soyez la tresbien venue !
JOIEUSETÉ.
Peuple françoys, entretenue J'ay esté, gaillard, brief et court,
40 honnestê — 43 entretenu
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Fol.Aiij Prisée, aymee et soustenue
Et pour singulière tenue 45
Des plus grans seigneurs de la court.
Les vestuz de long et de court
Se sont devers moy retyrez
Aussi tost qu'ung poste qui court ;
Brief, en effect, chascun accourt 5o
Vers moy, comme gens inspirez.
Peuple François.
Les gens ne voit on empirez
Pour Joyeuset^ maintenir, •
Car, dès lors que les aspirez,
S'ilz ont ennujru, les respirez 55
Pour en liesse les tenir.
JOY£U8ETé.
Or je veulx dire et soustenir '
Que d'engendrer. melencolye Il n'en peult jamais bien venir.
Peuple François. :
Quant a moy, je veulx retenir ^ 60
Que ce n'est que toute folye.
Or ça, Joyeuseté jolye, Que dict on en court ?
Joyeuseté.
Qu'on y dict?
Pu tout Tristesse est abolye Et Joyeuseté rccueillye, 65
Quant on m'y voit, sans contredit.
Peuple francois.
Qui sont ceulx qui ont le crédit ?
Joyeuseté.
Noblesse principallement.
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Peuple François.
Et puis après?
JOYEUSETÉ
Par ung esdît Ceulx qui sont en faict et en dit 70
vo Loyaulx en cueur entièrement.
PeDPL» FRANÇOIS.
Qui triumphe ?
' V JOIEUSETÉ.
L'entendement A peine le pourroit comprendre.
Peuple i^RANçois.
Qui alebruyt?
Jqieuseté» .
I Totalement
Et sans y mectre empeschement ^S
Bon Conseil, qui n*est a reprendre.
Peuple François, ilTàùlt entehdref
Que possible 'n'est raconter - '^
Nyeh son'éritetidement pVéhdté
Du triumphe de court \^ mendre, 80
Ne de ipot a mot le copapter. ,
Peuple fraîiçois. ' ■ ' .
Monsieur le dauphin?
lOIÈUSBTé.
Surmonter Par desstis tout le sang royal.
Peuple François.
Et monsieur d'Orléans ?
Joieuseté.
Dompter
83 tous
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Coursiers devant luy, puis monter 85
Sur eulx d'ung cueur seigneurial.
PkUPLB FRANÇOIS.
La roy ne ?
JOYEUSBTÉ.
En especial Triumphe en beaulté et faconde, Et croyez qu'a mont et a val Seule est, tant a pied qu'a cheval, 90
Qui de beau maintien n'a seconde.
Peuple franco».
Le point ou du tout je me fonde :
Nous avons Paix ?
Fol. Aiiij JoiEUSETÊ.
Pour tout certain.
Peuple François.
Joyeiiseté, paroUe ronde^
Puis que Paix avons en ce monde, 95
Fouyr debvons tous mesch^int train.
Le Vigneron.
Or, par le vray Dieu, j'ay graht fain
De voir le bled a bon marché.
J*ay regardé et remarché
La façon de noz boulengiers 100
Qui vont faignant estre estrangiers
Au devant des bledz qu'on amaine.
Que pleust a Dieu qu'en maie estraine
Feussent entrez ! Quant les acheptent
Hz vont daguynant, et puis guectent io5
S'on les regarde, ou près ou loing.
Ha ! par ma foy, il est besoing .
Qu'on y mette bonne police.
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Peuple François.
Vigneron, vous n'estes pas nice,
Ça, voz propos sont de valleur. i lo
Le Vigneron.
Et ! n'esse pas un grant malheur De souffrir telle deablerie?
Il y a plus de mengerie, Par le vray Dieu, en ceste ville Qu'a Paris, par monsieur sainct Gille; 1 1 5 Mais quoy ! Cest faulte de Justice.
Tous les jours le pain appetice ' f^ Et n'est labouré bien ne beau .
Peuple fraiïçois.
Il dict vray, et ne scent que Teau,
De quoy le peuple est desplaisant. 1 20
Le Vigneron.
C'est pour le faire plus pesant
JOYEUSETÉ
Hé ! quelz gaultiers plains de malice !
JOYEUSETé.
Croy qu'ilz ressemblent l'escrevice Qui va tousjours a reculons.
lia gaultier — is3 le croy
I . Ce reproche fait aux boulangers de faire les pains trop petiu est de tous les temps ; on ne Timprime plus guère aujourd'hui ; mais jadis les poètes ne dédaignaient pas de s'en faire Técho. Voy. La Plaincte du Commun contre les boulengers et ces brouillons taverniers ou cabaretiers et autres^ avec la Désespérance des usuriers {Montùglon^ Recueil de Poésies françoises. II, pp. a3o- 337), et La Complainte du Commun Peuple a Vencontre des boulangiers qui font du petit pain^ et des taverniers qui brouillent le bon vin, lesquels seront damne:( au grand diable s*ili( ne s'amendent (ibid., y, pp. 94-io5). On ne connaît de la seconde pièce qu'une édition mutilée de 1 588 ; c'était peut-être un extrait de la Deablerie d'^loy d'Amerval (ch. 107).
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Jenyn ma Fluste, acoustré en badin.
Il fault qu'ik ayent supra culons, i a5
Ou on n'en viendra point a bout.
Faictes les soustenir debout :
Entendes vous. Peuple françois î Ilz sont larrons comm' Escossoys, Qui vont pillotant les villaiges. i3o
Peuple françoys.
BouUengiers payez de leurs gages Seront, pour vray, quelque matin.
Jenin.
Si je sçavois parler latin Ainsi que font ces«cordeliers, J'araîs de blé les plains garniers, 1 35
' Et si en ferois bon marché.
Toutesfoys si oQt ilz craché Depuis peu de temps au bassin, Maulgré leurs dents, pour leur larcin; Mais quoy? Ils font pis que devant. 140
Peuple François.
Fol.Av Laissons ce propos. '
Jenin.
Tout avant! On scet bien qu'ilz ne valent rien.
Or je m'en vois par bon moyen Entretenir Joyeuseté.
La belle, ou avez. vous esté 145
Depuis le temps que ne vous veîz' ?
Joyeuseté.
Jenin Ma Flûte, a ton advis.
Que te semble de ma personne ?
143 quelz ne
I. Ces deux vers sont peut-être le début d'une chanson
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Quant se vient que la cloche sonne
Je m'en vois courir au moustier. i5o
JOYEUSETÉ
C'est bien rentré.
JXNIN.
J'ay bon mestier D'avaller ung verre de vin.
Hé, hé ! j'ay esté au devin Pour savoir quant Bon Temps viendra En ce pays et s'i tiendra. 1 55
Ma foy, j'ay grant fain de le veoir.
Ha ! se Bon Temps je puis avoir.
Vous verrez bien Jenin Ma Flûte Tirer souvent contre la bute, J'entens au pot et au godet. i6o
Jamais ce folastre Bodet ^
Ne fut si brave que je suis.
Quantz chevilles en ung pertuis Y en fault il? Dictes le moy.
JOIEUSETÉ.
Tu n'est qu'un sot.
Jenin.
J'ay veu le roy, i65
Aussi la royne Alienor Qui est richement parée d'or, Voire vrayment qui est bien fin.
Et aussi monsieur le daulphin Et le petit duc d'Orléans . 1 70
Le Vigneron.
Tu les a veuz !
i5i loeusete ~ 16a je est suppléé -^ 166 Et aussi
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Jenin,
J^estois leans, Et vous y veiz, Joieuseté.
Peuple François.
Jenin, c'est assez caqueté ; Parler nous fault d'autre matière.
Jbnin.
Je prias arsoir en ma ratière i j5
Plus de quatre vingts souriceaux.
Peuple François.
Taix toy, ou tu aras les seaulx * :
. Entens tu bien, Jenin ma Flûte?
Jenin.
Pour tirer d^une hacquebute,
Je n'en crains Martin ne Gaultier. i8o
Le Vigneron.
Il fault mectre sur le mestier
Aucuns usuriers dépravez,
Gros et gras et plus detravez
Que sont pourceaulx en la mengeoire.
Jenin.
Coupper leur fault comme a ung haire i85 FoLAvj La queue près du cul.
Le Vigneron.
C'est raison.
Car, par finesse et traison, En se moastrant fier et rebarbe Vont achapter le blé en herbe, 190
Et n'en font point de conscience.
184 sont est supplié
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Peuple François.
Et, par leur damnable science,
Sur aucuns jeunes marjoiietZf
Sotz amoureux et nyvelletz«
Freinent prouffit a grant mesure,
Leur prestant argent a usure, 1 95
Affin de tenir en hommage
D'iceulx usuriers*
Le Vigneron.
D'avantage, Pour contrefaire les bravars, Se laissent tumber aux bazars De malheureté infinie aoo
Pour maintenir leur seigneurie, Et se trouvent mal appointés.
Peuple franco».
Jeunes gens se sont accointez
De ces gras usuriers publiques.
Fins gaultiers, car plains de trafiques 2o5
Sont par trop .
Jenin.
Sainct Jehan, ce sont mon!
J*ay bien ouy dire au sermon Que tous usuriers sont dampnez.
Le Vigneron.
Aussi comme gens condempnez,
Maintenant que gens de pratique 210
Sont larrons.
JOIEUSETÉ.
Leur dit est éthique Et trop sotement allégué.
Peuple François.
Long temps a qu'on a divulgué,
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Et mesmement touchant ce cas,
Que procureux et advocas 2 1 5
Ont le bruyt d'estre grans larrons;
Mais ces propos la nous lerrons
Pour autant, ainsi qu'il me semble.
Bon larron est qui larron emble ;
N'est il pas vray?
Jenin.
Ouy, par Dieu! 220
Usuriers y a en ce lieu Lesquelz ne sçaroient eschapper Que l'on ne les vienne happer Au ratellier tous en ung tas Des procureurs et advocas, 225
VeuUent ou non.
Le Vigneron.
. Il est certain.
JOIEUSETÉ.
Pour éviter leur mauvais train
Et tous ces propos ennuyeulz,
Chanter nous fault de cueur joyeulx
Quelque gaillarde chansonnette. 23o
Peuple François.
Joyeuseté, ma mignonnette, FoL Avij Vous n'en serez ja esconduicte Et en sera la chanson dicte.
Chanson
Par Joyeuseté,
En honnesteté, 235
Gomme ja pensois.
Vivra en seurté
Yver et esté
330 Et say
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Le Peuple françoys;
Des princes et roys 240
Verra les arroys
Mieux que bien venu,
Et sans desarroys
Et sans nulz desroys
Tousjours soustenu. 245
Bon Temps.
Vive le roy ! Vive le roy!
Et tous bon compaignons et moy !
Je suis Bon Temps, qui d'Angleterre (23 Suis icy venu de grant erre
En ce pays de l'Auxerrois. 25o
J'ay gouverné princes, ducs, roys, Deçà, delà, en plusieurs lieux, Et ay veu des cas merveilleux Que n'est ja besoing de les dire.
PeUPLS FRANÇOIS.
Approchez de nous .
Bon Teicps.
^ Contredire 255
Je ne vous veulz aucunement.
JOIEUSETÉ.
Receu serez joleusement V* De ma pan.
Peuple François.
Aussi de la mienne.
Le Vigneron.
Ce ne sera qu'esbatement
258 Aussi eit suppléé
T. Il 24
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De bien vivre amoureusement 260
Âvecque Bon Temps.
JOŒUSETé.
Tout ainsi.
Peuple François.
C'est assez pour fouyr Soucy D'avoir Paix et Bon Temps ensemble.
Le Vigneron.
Tel a ja le cueur tout transy
Et de pouvreté endurcy 265
Qui s'esjouyra, se me semble .
Jbnin.
Quant bon pain, bon vin je rassemble.
Et ses petis frians morceaulx,
De sanglante frayeur je tremble
Que quelque gantier me les emble 270
Pour les envoyer aux pourcéaulx.
Peuple François.
Tu es taillé d'avoir les seaulx Se tu ne te taix.
Jenin.
Non feray, Et si diray des mots nouveaulx Devant vous et ung tas de veaulx. 275
VeuUez ou non, je parleray.
Bon Temps.
Je croy que bien venu seray De vous et des grans et petis.
Fol. Aviij J01EUSETÉ.
Du bon du cueur vous baiseray
260 bien est supplié -^ a6i Auec — 264 }^ est suppléé
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Par amour et accoleray, 280
Gentil Bon Temps «
Bon Temï^s.
Voz appetis, Tant gracieux, douiz et tretis, Me plaisent fort, Joyeuseté.
JOIEUSBTÉ.
Les vostres ausi.
Peuple François.
Souhecté Peuple François vous a souvent. 285
Bon Temps^
Ja pieça xné suis apresté Pour venir içy.
Le Vigneron.
Arresté VousP y serez dorénavant.
Bon Temps'. .
J'entens qu'i n'y, court qu-e, bon vent.
Par qpoy je m'y veulx b^en tenir. , 290
Jenin*
Ne vous logez pas au. couvent Des cordellîers, car.oan'y vend . Paiane yyû^ pour ypu$ soustenir.
Bon' T^MPs.
Peuple françoys, entretenir Je vous veulx cordiallement ; 295
V Et de moy devez retenir,
283 ioeusete
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D'autant que n'ay peu cy venir ; Il m'en a despieu longuement .
JoiBUSBTâ.
Receu' serez joieusement
Se vous y vouliez résider. 3oo
BonTeiii>s.
Je le veulx ainsi.
JOIEUSETÉ.
Seuremeut.
Ne me puis tenir bonnement D'incessamment vous regarder.
Peuple François.
Puis qu'avons Bon Temps, sans tarder Il nous iault mener bonne viie, 3o5
Et dorénavant nous garder De faire mal avoir envye.
JovsgsETÉ.
Je suis en cueur.presques ravye : ,
De veoir Bon temps devant mes yeulx.
Or, a tousjours Je me convye 3 10
Dé n'estre jamais àssottvyé'
De Vous àymer de mieulx en ttîleïilît.
Bon Temps.
Demoureîr aVec Vous je v^ettlx-;
Mais un mot vous diray, noii l^ln&'v
Se vous n'estes bons, ce M^cist Diéuk, 3 1 5
Je m'en iray en aultres lieux :
Vêla que je diz et conclus.
ta Fin. '
Fin du tome second.
XVII. — Sotiie du Monde (Genève, i4février i5a
XVIIL — Satfre pour les habitans d'Auierre, par Roger
de Collerye (Anzerre, i53o} 347
Publications de la Société des Anciens Textes Français (En vente à la librairie Firmin-Didot et C*S 56, rue Jacob, à Paris.)
Bulletin de la Société des Anciens Textes Français (années 1875 à 1904). N'est vendu qu'aux membres de la Société au prix ae 3 fr. par année, en papier de Hollande, et de 6 fr. en papier Whatman.
Chansons françaises du xv* siècle publiées d'après le manuscrit de la Bibliothèque nationale de Paris par Gaston Paris, et accompagnées de la musique transcrite en notation moderne par Auguste Gbvaert (1873). Epuisé.
Les plus anciens Monuments de la langue française <ix*, x* siècles) publies par Gaston Paxis. Album de neuf planches exécutées par la photogravure (1875) 3o fr.
Brun de la Montaigne, roman d'aventure publié pour la première fois, d'après le manuscrit unique de Paris, par Paul Meter (1875) 5 fr.
Miracles de Nostre Dame par personnages publiés d'après le manuscrit de la Bibliothèque nationale par Gaston Paris et Ulysse Robert; texte complet 1. 1 à VII (1876, 1877, 1878, 1879, 1880, i88ri, i883), le vol. . 10 fr.
Le t. VIII, dû à M. François Bonnardot, comprend le vocabulaire, la table des noms et celle des citations bibliques (1893) i5 fr.
Guillaume de Paleme publié d'après le manuscrit de la bibliothèque de l'Arsenal à Paris, par Henri Michelant (1876). . . .' 10 fr.«
Deux Rédactions du Roman des Sept Sages de Rome publiées par Gaston Paris (1876) 8 fr.
Aiol, chanson de geste publiée d'après le manuscrit unique de Paris par Jacques Normand et Gaston Ratnaud (1877). Epuisé sur papier ordinaire.
L'ouvrage sur papier Whatman 24 fr.
Le Débat des Hérauts de France et d'Angleterre, suivi de The Debate detween theHeralds ofEngland and France, d^ John Coke, édition commencée par L. Pamnier et achevée par Paul Meter (1877) 10 fr.
Œuvres complètes d^Eustache Deschamps ])ubliées d'après le manuscrit de la Bibliothèque nationale par le marquis de Queux de Saint-Hilairb, t. I à VI, et par Gaston Ratnaud, t. Vil à XI (1878, 1880, 1882, 1884, 1887, 1889, 1891, 1893, 1894, 1901, i9o3)| ouvrage terminé, le vol. 12 fr.
Le saint Voyage de Jherusalem du seigneur d*Anglure publié par François Bonnardot et Auguste Longnon (1878) 10 fr.
Chronique du Mont-Saint-Michel (1343-1468) publiée avec notes et pièces diverses par Siméon Luce, t. I et II (1879, i883), le vol 12 fr.
Elie de Saint-Gille, chanson de geste publiée avec introduction, glossaire et index, par Gaston Ratnaud, accompagnée de la rédaction norvégienne traduite par Eugène Koelbing (1879) . ... 8 fr.
Daurel et Béton, chanson de geste provençale publiée pour la première fois d'après le manuscrit unique appartenant à M. F. Didot par Paul Meter (18^0) ;. . . 8 fr.
La Vie de saint Gilles, par Guillaume de Berneville, poème du xii* siècle publié d'après le manuscrit unique de Florence par Gaston Paris et Alphonse Bos (1881) 10 fr.
L*Amant rendu cordelier à l'observance d*amour, poème attribue à Martial d'AuvEKGNE, publie d'après les mss. et les anciennes éditions par A. de
MONTAIGLON (1881) lO fr.
Raoul de Cambraif chanson de geste publiée par Paul Meter et Auguste LoNGNON (i88a) i5 fr.
Le Dit de la Panthère d^ Amours, par Nicole db Mihgival, poème du un* siècle publié par Henry A. Todd (i883) 6 fr.
Lu Œuvres poétiques de Phitipptde Rani, sire de Beaumauoir, publiées par H. SucHiER, t. I et II (1884-85) 35 fr.
Le premier volame ne se vnA pas séparément ; k second volume semi 1 5 fr.
La Mort Aymeri de Narbonne, chanson de geste publiée par J. Coukate DU Parc (1884) 10 fi-.
Trois Versions rimées de VÉvangile de Nicodéme publiées par G. Paris et A. Bos (i885) * 8 fr.
Fragments d'une Vie de saint Thomas de Cantorbéry publiés pour la première fois d'après les feuillets appartenant à la collection Goethals Vercruysse, avec fac-similé en héliogravure de l'original, par Paul Meter ( 1 885). 10 fr.
Œuvres poétiques de Christine de Pisan publiées par Maurice Rot> 1. 1, II et III (rït86y 1891» 1896), le vol 10 fr.
Merlin, roman en prose du xiii* siècle publié d'après le ms. appartenant à M. A. Huth, par 6. Paris et J. Ulrich, t. I et II (1886) 20 fr.
Aymeri de Narbonne, chanson de geste publiée par Louis Dbmaison, 1. 1 et II (1887) 20 fir.
Le Mystère de saint Bernard de Menthon publié d'après le ms. unioue appartenant à M. le comte de Menthon par A. Legot de la Marche ( 1 888). o fr.
Les quatre Ages de l'homme, traité moral de Philippe de Navarre, publié par Marcel de Fréville (1888) 7 fr.
Le Couronnement de Louis, chanson de geste publiée par E. Lamglois, (1888). Epuisé sur papier ordinaire.
L'ouvrage sur papier Whatman 3o fr.
Les Contes moralises de Nicole Bo^on publiés par Miss L. Toulmin Smith et M. Paul Meter (1889) i5 fr.
Rondeaux et autres Poésies du XV» siècle publiés d'après le manuscrit de la Bibliothèque nationale, par Gaston Ratnaud (1889) 8 fr.
Le Roman de Thèbes, édition critique d'après tous les manuscrits connus, par Léopold Constans, t. I et II (1890} 3o fr.
Ces deux volumes ne se vendent pas séparément.
Le Chansonnier français de Saint^Germain-^des-'Prés (Bibl. nat. fr. 30o5o), reproduction phototypique avec transcription, par Paul Mbysr et Gaston Ratnaup, t. I (1893) 40 fr.
Le Roman de la Rose ou de Guillaume de Dole publié d'après le manuscrit du Vatican par G. Servois (1893) 10 fr.
L'Escoufie, roman d'aventure, publié pour la première fois d'après le manuscrit unique de l'Arsenal, par H. Mighelamt et P. Meter (1894). . i5 fr.
Guillaume de la Barre, roman d'aventures, par Amaut Vidal de Castelnaudari, publié par Paul Meter (1893) 10 fr.
Meliador, par Jean Froissart, publié par A. Longnon, t. I, II et III (1895-1899), le vol 10 fr.
La Prise de Cordres et de Sebille, chanson de geste publiée, d'après le ms. unique de la Bibliothèque nationale, par Ovide Densusianu (1896) 10 fr.
Œuvres poétiques de Guillaume Alexis, prieur de Bucy, publiées par Arthur PiAorr et Emile Picot, t. I et II (1896, 1899), le vol.. . . 10 fr.
L'Art de Chevalerie, traduction du De re militari de Végèce par Jean de Mbun, publié, avec une étude sur cette traduction et sur Li Abrejance de VOrdre de Chevalerie de Jean Priorat, par Ulysse Robwt (1897). 10 fr.
Li Abrejatice dt l'Ordre de Chevalerie, miu en vers de li traductioa de V^gtce par Jcbd de MsuN, par Jean Prioràt de Beainçon, publiée ïvec un gloisajre par Ulysie Kobut (1897). 10 ft.
La Chirurgie de Uatlre Htnri de Mondaiillt, traductian eanteinponliie de l'auteur, pabliée d'après le ma. unique de la BiUiotbtqne nationale parle Qocteur A. Bos, 1. lit 11(1897, >M) " tr.
La Narionnais, chanson de geste publiée pour la première ton par Her-
, chanson de le
■,i. ian(,8.
Onim dt Beauvaii, chanson de geate du m* aiicle publiée d'aprta le a
inique de Cheltenha
. Reproduction pholotyptque (1900).'..
L'Apocalypse en fyancaiajiu ^H* ji^cJe (BibL nal. fr. 403), p. p. par L,
~ Teite et introduction (1901) 1% fr.
Lti Chantant de Gace Bmié. publiées par G. Hdet [1901) 10 ft-.
Le RonuiH de Trittan. par Thomas, polme du m* siïcle publié par Joaeph
BÉDiBR, t. I, texte (1901) nfr.
Recueil général dtt Soltiet, publié par Ém. Picot, t. I et Illigoï, '904).
Robert te Diable, roman d'aventures publié par E. Lôbeth (igoJ)... 10 fr. Le Roman de Trittan, par Bà-oul et un anonjme. pointe du ni* ùicle,
publié par Ernest MuaEr(iQo3) 10 fr.
Maiaire Pierre Palhelin hritorlé, reproduccion en fac-similé de l'édition
imprimée Tcra i3ck) par Marîon de Ifalaunaj, venv* de Pierre Le Caron
Le Roman de Troie, pa»- BeoDii 4e Sainte-JUaura, publié d'aprts tous le*
manuacrits connus, par Léopold Constahs, t. I (1904) |3 fT.
Le Mittère du Yiel Totament, publié arec introduction, uotea et glossaire, par le baron James oa Rothsckili, t. I-VH187B-1891), ouvrage terminé,
(Ouvrage imprimé aux fraie 'M tfafanHmct de Rnthtchîtd etogeri aux Biembrei de la Société.)
Tous ces ouvrages sont In-S', excepté Lei plui ancieni UottameHtt de la langue françaiie et la reproduction de VApocalxpie. qui août grand in-folio.
Il a été fait de chaque ouvrage un tirage i petit uombre snr papier Whatman.Le prix des eiemplairea aur ce papier est double de celui dea exemplaires
Les membres de la Société ont droit à nue remise de ai p. 100 sur toua let prix indiqués ci-deasua.
La Société dei Anciens Textes français a obtenu pour ses publications le prix Archon-Despirouse. à l'Académie française, en 188:1, et le prix La Grange, à l'Académie des Iritcriptiont et Belles-Lettres, en i8S3. iS^Set igoi.
i, UircbBHon. — Pe^nller, EtoochOD cl Ounou,
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/recueilgnraldes01picogoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières
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